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Dédicace 

			À vous pour qui la métamorphose n’est pas que le produit de l’imagination et la métaphore, pas qu’une figure de style. 

			À mon conjoint chéri, 

			amoureux et compagnon incomparable de toute une vie, 

			à notre famille.
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Avant-propos

			Je est un autre.

			Arthur Rimbaud

			Que de mots, de paroles et de chemins parcourus depuis ma métamorphose identitaire en 2016 et la publication de mes trois premiers livres sous le pseudonyme de France Reid. L’idée du présent ouvrage germait en moi depuis l’édition de L’autre : vaincre le silence (2018), mais il ne pouvait être rédigé avant que j’aie consigné la suite de mon parcours et raccordé les fils rompus de ma propre identité. Tout en me reconnaissant dans la forme de l’une et l’autre de mes individualités, l’utilisation de mon nom civil, dans la présente publication, n’est pas étrangère à l’acceptation post-métamorphose de moi-même et l’accès à une certaine accalmie.

			Bien que cela ne fût pas prévu au départ, ce quatrième livre constitue, avec les trois premières publications, un ensemble qui pour moi en tant que chercheuse et autrice forment un tout cohérent. Ainsi, j’ai écrit Métamorphose : un voyage intérieur (2016) en quelques semaines, dans un élan d’urgence vitale, avec le sentiment profond que je devais le faire afin de me reconnaître et pouvoir enfin composer avec la douleur qui m’habitait depuis si longtemps. Puis vint Metamorphosis, sa traduction en anglais, sous la forme d’un court récit. 

			Mon troisième livre, L’autre : Vaincre le silence, est la suite des deux premières publications, avec une importante mise à jour, dans lequel je me fais un point d’honneur d’exprimer ma pensée par rapport à un événement précis et dans lequel je dresse la table pour la présente étude, dont le sujet, comme le titre l’annonce, est la métamorphose identitaire. Cette recherche est une suite logique à mon aventure introspective, à mon désir de partage. Mais plus encore, il s’agit pour moi de mettre en évidence et de comprendre comment d’autres personnes se sont engagées dans la conquête d’elles-mêmes. C’est-à-dire la réappropriation de leur identité, non altérée par l’éducation qu’elles ont reçue, les pressions sociales et familiales ou les possibles stress post-traumatiques dont elles peuvent avoir souffert. Bref, il s’agit d’une rencontre avec son authenticité, la connaissance et la conquête de soi.

			Mes trois premiers livres s’intéressent au quoi et au pourquoi de ma transformation identitaire, alors que le propos de cette étude porte sur le comment.

			Mon intérêt pour le fonctionnement du cerveau humain, et de la possibilité que la métaphore soit un élément de structuration cognitif, est présent dans mon parcours depuis la rédaction, il y a de nombreuses années, de mon mémoire de maîtrise. C’est à cette époque que j’ai découvert les publications et les travaux des professeurs George Lakoff et Mark Johnson sur la métaphore conceptuelle, en tant que processus cognitif, de même que les recherches générales en sciences cognitives.

			Pourquoi tant d’insistance me diriez-vous ? Tout simplement parce que je tiens à comprendre, avec le plus d’entendement possible, ce qui m’est arrivé le matin du 31 juillet 2016. Je me suis investie dans ce travail parce que je suis avide de connaissances, que je ne crois pas aux miracles et que, autant que faire se peut, j’essaie d’avoir des réponses à mes questions. Je fais donc ici une recherche exploratoire, car elle met en évidence des sujets peu ou pas explorés (Gagnon, 2012), et pour parvenir à m’expliquer ce que j’ai vécu et faire part de mes découvertes, avec l’espoir qu’elles contribueront à l’avancement des connaissances sur un sujet encore mal compris. 

			Je ne suis ni philosophe, ni psychologue, ni cogniticienne, ni même sémiologue, mais puisque ma recherche est reliée à ces domaines, je compte sur les publications savantes des experts dans leurs champs d’études pour éclairer ma route. Par contre, à ma faveur, je suis andragogue1, je détiens une maîtrise en recherche de même qu’une scolarité doctorale, ce qui me facilite les choses lorsqu’il s’agit d’amorcer un processus de recherche et de le mener à bien. Je construis ma compréhension en partie par les travaux des experts en ces domaines, et en partie par mon expérience et celles d’autres personnes dont j’ai découvert l’histoire en cours de route.

			Il y a de nombreuses années, la rédaction de mon mémoire de maîtrise – portant sur la métaphore dans un contexte d’apprentissage informatisé – m’a mise sur la piste de son utilisation dans le contexte d’une métamorphose identitaire. En fait, j’ai eu l’intuition qu’il pourrait y avoir un lien logique entre l’utilisation de métaphores et la métamorphose. 

			Étant donné qu’il s’agit d’une recherche dont je suis l’unique chercheuse et autrice – qui ne bénéficie pas d’une révision par des pairs –, et que l’idée du sujet provient d’une intuition issue de mon vécu, je ne peux prétendre à une « vérité » scientifique – bien que je respecte les règles de ce type de publication – ni éviter tous mes biais (Gagnon, 2012). Mon espoir réside dans le fait qu’il s’agit d’un nouveau sujet d’étude en science cognitive et que d’autres chercheurs et chercheuses pourraient y voir un intérêt et saisir la balle au bond.

			J’ignore donc quelle sera la valeur et l’incidence de cette publication – ne le sait-on jamais ? –, car j’avance à tâtons sur un sujet dont je ne connaissais que fort peu de choses il n’y a pas si longtemps. Il faut donc une grande part d’abnégation, de confiance et, pour reprendre les mots de Giordano Bruno, une certaine « fureur héroïque » pour m’aventurer dans un tel projet. Il faut convenir ici que c’est en exploratrice que j’aborde cette aventure à laquelle je vous convie.
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			La métamorphose identitaire Cette transformation par laquelle nous renaissons.

			Se métamorphoser c’est accéder à une unité distincte à partir d’une pluralité confuse.

			Nietzsche

			Introduction 

			Cette recherche exploratoire par étude de cas (Gagnon, 2012), c’est d’abord une brève incursion à propos de la métamorphose dans divers domaines, dont la philosophie, la spiritualité, la psychologie, les arts, de même que son emploi dans les œuvres de fiction. Toutefois, le principal objectif est de proposer, par des analyses de cas et dans une perspective constructiviste et des découvertes en sciences cognitives, que la métaphore conceptuelle puisse être un important acteur de la métamorphose identitaire. 

			Alors que j’entrepris mes recherches, j’ai rapidement été à même de constater que si la métamorphose, dans son sens générique, est amplement utilisée et documentée, il n’en est pas de même avec la métamorphose identitaire qui, elle, est un sujet très peu documenté de même que ses causes.

			Bien que cet ouvrage soit un complément à mes publications précédentes, il veut avant tout expliquer ce qu’est la métamorphose identitaire, reconnaître son utilité et, surtout, chercher à comprendre comment elle survient. En effet, même si de prime abord cela peut sembler nébuleux, si la métamorphose existe, c’est qu’elle n’est pas inutile ni sans raison.

			Type de recherche et méthode d’analyse

			Cette étude exploratoire est une recherche descriptive explicative (Trudel, L.; Simard, C.; Vonarx, N., 2007) par étude de cas multiples qui « … vise à tirer des conclusions d’un ensemble de cas » (Gagnon, 2012). L’aspect théorique a comme source une exploration documentaire dans divers domaines des sciences humaines et cognitives.

			Dans un premier temps, la méthode d’analyse a été de répertorier dans la documentation générale des constantes de la métamorphose identitaire, puis d’examiner s’il existe des corrélations dans des études de cas. L’objectif étant de déceler si des facteurs précurseurs similaires sont présents. Dans un second temps, des métaphores conceptuelles ont été localisées dans les propos des cas à l’étude afin de découvrir s’il existe des convergences entre les cas et faire des corrélations sur la base des théories cognitives (Dorais, 1993). Un repérage et un codage des occurrences et cooccurrences dans des documents écrits ont été réalisés à l’aide du logiciel de traitement de données MAXQDA. 
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					1. L’andragogie est une science fondant les techniques d’enseignement adaptées aux adultes.

				

			

		


		
			Première partie : 
La recherche documentaire






			À la découverte de la métamorphose

			Seule la métamorphose au sens propre affecte la totalité de l’individu ou de l’objet et non seulement sa forme extérieure. 

			Francis Edeline

			Tel le bateau de Thésée de la mythologie, tous les humains changent, se transforment, se métamorphosent sur le long terme. Pour s’en convaincre, il suffit de regarder les photographies de nous-mêmes étant enfant ou plus âgé afin de se rendre compte que nous ne sommes plus tout à fait ou pas du tout les mêmes qu’à l’époque où elles ont été prises. Bien que l’intensité de ces changements soit variable d’une personne à une autre, il pourrait être difficile pour des personnes qui ne nous auraient pas revu depuis longtemps de nous reconnaître si elles nous rencontraient par hasard.

			À l’exception des changements qui s’opèrent durant la petite enfance, à l’adolescence, ou ceux résultant d’un traumatisme, les changements que nous vivons sont graduels, imperceptibles, parce qu’ils s’étalent lentement dans le temps. Nous ne sommes pas des êtres statiques, notre physionomie change au cours des ans, en accéléré à certaines périodes de notre vie, beaucoup moins à d’autres. Notre intériorité se modifie également, au gré des expériences que nous faisons, des obstacles et des difficultés que nous rencontrons, des hasards de la vie. Mais aussi par l’expérience que nous acquérons, par notre capacité à comprendre, par notre façon de penser et de réagir par rapport à soi, aux autres et au monde dans lequel nous vivons. C’est ce qui dynamise la vie.

			En fait, la métamorphose est un phénomène courant tant chez les humains que dans la nature ; sans elle, la vie telle que nous la connaissons n’existerait pas, voire même si elle existerait. Comme pour la nature, nous sommes le résultat de métamorphoses s’étant produites depuis notre conception, le résultat de rencontres et de transformations successives.

			La métamorphose se produit chez les bactéries, les composés chimiques, les insectes et les représentants de l’espèce animale. Les sociétés et l’univers se métamorphosent également (Morin, 2010), (De Vulpian, 2016), ce phénomène se produit tant au niveau microscopique que macroscopique. La métamorphose participe au cycle de la vie, c’est un processus naturel vital et peut-être l’essence même de la vie – certains en ont formulé l’hypothèse, d’autres en ont la conviction. 

			La métamorphose est un sujet sur lequel on cogite en philosophie, qu’on investigue en science, dont on parle en sociologie, en psychologie, dans les religions et qu’on utilise et célèbre abondamment dans les arts. Elle peut survenir en psychothérapie (Haddad, 2005), se laisser approcher dans les mondes virtuels, prendre vie dans les rêves. La métamorphose est un sujet interdisciplinaire. On la définit et l’explore en sémiologie, mais il y a à ce jour très peu de recherches et d’écrits en sciences cognitives pour nous aider à mieux comprendre la métamorphose identitaire. 

			Il y a dans la métamorphose quelque chose d’universel, de créateur, d’intangible, de dynamique, de fascinant. C’est un sujet très vaste que je ne pourrai que brièvement aborder, circonscrire et synthétiser, de crainte que ce travail devienne une tâche herculéenne ou une aventure kafkaïenne. Ce qui importe pour cette recherche c’est extraire de ces lectures les éléments essentiels à notre connaissance.

			S’il y a de nombreux textes sur la métamorphose de fiction, en contrepartie il y a peu de documentation sérieuse traitant de la métamorphose identitaire. Il en va de même des témoignages contemporains de personnes l’ayant vécue. Pour cette étude, j’ai pu bénéficier des récits de Rana Ahmad, Peter MacLeod, Alexandre Jardin et Christine and The Queens, ils constituent de précieux témoignages.

			Même si elle se présente différemment pour chaque personne, chacune ne vit pas une métamorphose sans qu’il n’y ait de répercussions importantes dans sa vie personnelle.

			Lorsque l’on parle de métamorphose dans la littérature, la mythologie, le domaine religieux ou artistique, parle-t-on chez l’un et l’autre du même phénomène ? Quels sont les points communs ou les différences entre eux ? Mais surtout, que se passe-t-il lors de cette fameuse transformation identitaire ? Comment survient-elle, existe-t-il un processus sous-jacent ? Dans l’affirmative, quels seraient les éléments incontournables pour qu’elle survienne, les constantes ?

			La métamorphose identitaire dont il est question dans cet ouvrage est un appel à la découverte de son identité primordiale, à une quête de soi, et souvent une explication, une réponse ou encore la compréhension d’une réaction extraordinaire à un vécu ou à des difficultés extrêmes. 
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			Une recherche intensive avec le mot clé « métamorphose » effectuée avec les fureteurs populaires du Web, sur les sites spécialisés, dans les librairies en ligne ou les banques de données des grandes bibliothèques et des universités donne des résultats en grand nombre, similaires de l’un à l’autre, mais peu concluants. On y parle abondamment de la métamorphose des minéraux, des insectes, des plantes, des animaux, des dieux, des sociétés, de l’utilisation de la métamorphose dans le domaine des arts, mais plus rarement parle-t-on de la métamorphose identitaire humaine, de cette transformation de soi.

			Je n’ai pas tardé au fil de ma recherche à réaliser que le sujet de la métamorphose est un univers complexe, universel et sans fin. Imposer des limites s’est donc rapidement avéré nécessaire pour ne pas m’y perdre, et ce fut la meilleure façon de m’approprier ce sujet. Rédiger une étude telle que celle-ci, c’est tenter d’organiser l’ensemble afin de donner du sens à la complexité. 

			Délimiter la recherche de documents en lien direct avec le thème s’est d’abord fait par l’utilisation et la combinaison des mots clés suivants: métamorphose, métaphore, identité, illumination, renaissance, cognition et leurs équivalents en langue anglaise.

			Même si je ne m’attendais pas à autant de documentation avec le terme générique de métamorphose, ces lectures préparatoires m’auront tout de même permis de cerner quatre éléments incontournables à aborder dans ce texte, et qui lui serviront de cadre : la définition de la métamorphose identitaire et créative, la notion d’identité, la métaphore conceptuelle et la cognition.

			Il sera de plus brièvement question de la place qu’occupe la métamorphose dans la littérature, la philosophie, la mythologie, la psychologie, et son rapport avec la notion d’identité. Il sera aussi question de ses liens cognitifs avec la métaphore, mais avant de faire entrer en scène la métamorphose identitaire, je contextualise et délimite le périmètre de recherche.

			La métamorphose identitaire n’est pas un sujet limpide, loin de là, car elle est aussi complexe que tout ce qu’elle transforme, aussi fuyante que le sens de la vie, avec un caractère universel, intemporel. Ainsi, afin d’ancrer la métamorphose dans le réel, un arrimage avec des études de cas s’est avéré nécessaire.

			Des exemples et des études de cas figurent donc dans cet ouvrage afin d’appuyer mon propos. Des liens vers des sites Internet pour consulter des ressources complémentaires apparaissent en bas de page sous la rubrique : pour en savoir davantage. 

			Ce livre comporte quatre parties : La recherche documentaire, Le volet science, Les études de cas, L’analyse et la conclusion. Dans la première partie, le thème est défini et le concept de la métamorphose est abordé. On apprend ici chez quelques philosophes qu’elle prend tout d’abord sa source dans l’imagination, et on aborde aussi la question de la place qu’elle occupe dans la spiritualité. Par la suite, nous voyons la métamorphose dans les œuvres de fiction et celle des auteurs mêmes, puis le thème de l’identité est développé. La section concernant les similitudes existant entre la métamorphose identitaire et la métamorphose dans les œuvres de fiction vient clore la première partie.
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			Définition du thème

			De nombreuses définitions s’accordent pour dire que la métamorphose est une transformation soudaine de l’objet, à un point tel qu’on peine à le reconnaître tant le changement est considérable, voire spectaculaire. Une définition à laquelle nous ajoutons un complément de définition provenant de la sémiologie qui précise que la métamorphose identitaire est une réponse à « une tension due à la confrontation de deux instances, et dont la brusquerie fait surgir une troisième instance » (Colas-Blaise, M., Beyaert-Geslin, A., 2009, p. 14) qui est à la fois différente, mais semblable aux deux autres. C’est une confrontation entre les dualités qui nous habitent afin de rendre visible « une signification autrement inaccessible ».

			De la confrontation de ces deux instances, dont l’objet est variable d’une personne à l’autre, émerge une troisième instance avec un caractère unique. À chaque métamorphose une constante toutefois demeure : elle n’est jamais vaine. Il n’y a pas de métamorphose sans raison, elle est, peu importe le domaine et le contexte, porteuse de sens.

			Pour connaître le sens d’une métamorphose – parce que peu importe le domaine, le genre littéraire ou le vécu, il y a toujours une raison, véritable ou imaginée, pour son émergence –, il est nécessaire de connaître le problème sous-jacent, ou le questionnement identitaire d’origine. Cela peut être la recherche de sa vérité, une explication existentielle, le besoin de sortir d’une impasse ou de résoudre une énigme, peu importe. Afin de mieux comprendre la raison de la métamorphose, il est nécessaire d’en savoir davantage sur l’élément déclencheur. 

			L’extrait suivant nous mène au cœur de l’intérêt pour la présente publication, c’est-à-dire comment survient une métamorphose ? 

			« On constate d’entrée que si la métamorphose est un changement, c’est un processus qu’on s’attache à saisir plutôt que des unités distinctes réunies. Une sémiotique de la métamorphose s’intéresse donc à la mise en relation des unités plutôt qu’aux unités elles-mêmes. Elle n’entend pas seulement dégager, “délimiter ” des unités… mais d’écrire l’opération qui transforme l’une et l’autre… elle concerne plutôt le processus par lequel la femme (ou le poisson) se transforme en sirène. » (Colas-Blaise, M. ; Beyaert-Geslin, A., 2009)

			Depuis l’antiquité, plusieurs philosophes ont parlé de la métamorphose et de la créativité comme instrument de transformation. La section suivante, dans laquelle il est aussi brièvement question de la métamorphose dans la mythologie, en présente le résumé. 
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			Brèves incursions parmi des philosophes de la métamorphose – Pic de la Mirandole, Montaigne, Nietzsche

			La métamorphose peut être intentionnelle et le sujet intervient directement au niveau de la production et de la réception.

			Marion Colas-Blaise

			Étant donné son caractère universel, il n’y a rien d’étonnant à ce que de nombreux philosophes se soient intéressés à la métamorphose. Figurent parmi eux Jean Pic de la Mirandole, Giordano Bruno, Nietzsche, Montaigne, pour n’en nommer que quelques-uns. Essentiellement, il s’agit, pour ces philosophes, d’un procédé créatif par lequel on peut obtenir une meilleure connaissance de soi, voire son dépassement, une démarche qui offre la possibilité à l’être humain de se transformer par lui-même selon ses désirs, puisqu’il est à la fois « artisan et matière » de son être.

			Pour Nietzsche et Pic de la Mirandole, la capacité qu’a l’humain de se métamorphoser le place au-dessus de Dieu – rien de moins –, car Dieu, écrivent-ils, est « limité dans sa perfection » et incapable de devenir autre chose qu’une incarnation de lui-même. Selon ces philosophes, certaines qualités sont toutefois nécessaires à l’humain pour atteindre ce « sommet », dont l’ouverture d’esprit, l’exploration d’une « pluralité de forme », la variation des activités et la pratique de la créativité comme mode de vie. Pour Nietzsche, la véritable dignité et destinée de « l’homme » est « la création et la métamorphose ». 

			« Parmi ces “valeurs nobles qui affirment la vie”, Nietzsche accorde une importance particulière à la métamorphose entendue comme recréation incessante de soi. Il se réapproprie ainsi un thème cher à Jean Pic de la Mirandole qui, parmi les premiers, a interprété la capacité de métamorphose, “de devenir tout ce que nous voulons être”, comme la marque de la noblesse humaine… » (Bouriau, 2006)

			Il est donc question pour ces philosophes de la métamorphose en tant qu’acte volontaire et créatif, un état que l’on cultive, que l’on recherche, un état d’esprit que l’on tente de créer afin d’atteindre de hauts niveaux de pensée et de développement personnel.

			Pour Montaigne, philosophe humaniste du XVIe siècle, l’imagination est également un moyen de cultiver en nous l’empathie, car elle permet de se mettre à la place de l’autre et, dit-il, on a beaucoup à gagner de connaître ce qui diffère de nous, et peu de ce qui nous ressemble. 

			« Comme moyen d’arrachement à nous-mêmes, l’imagination permet non seulement d’élargir la perception au-delà de notre environnement immédiat, mais également de nous projeter en autrui. Si l’homme parvient à échapper à lui-même, aux limites de sa propre expérience, c’est en se mettant “ par imagination ” à la place d’autrui : Je m’insinue, par imagination, fort bien en leur place [celle des autres hommes]. » (Bouriau, 2006) 
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			Rencontre avec Giordano Bruno

			Rien par conséquent, matériellement, instrumentalement, circonstanciellement, effectivement, formellement, ne se réalise dans l’effet sans se modifier à chaque instant. 

			Giordano Bruno

			L’époque à laquelle a vécu Giordano Bruno, vers la fin de la Renaissance, en est une de grands changements, de découvertes tant géographiques que scientifiques, de déstabilisation et de perte de repères qui n’est pas sans rappeler celle dans laquelle nous vivons. (Safa, 2008)

			« Exaspéré par ses limites, hanté par sa finitude, l’homme de la Renaissance voit dans la métamorphose comme une brèche pour entrer dans la voie royale, mais étroite de l’immortalité. » (Safa, 2008, p. 131)

			Dans sa philosophie naturelle, Giordano Bruno2 (1548-1600) a imaginé et articulé, fort habilement, un ensemble de concepts et de systèmes qui permettraient de susciter et de créer chez l’individu un état menant vers la métamorphose qui est « une traduction païenne de la résurrection chrétienne » (Safa, 2008). Pour y parvenir, Bruno énonce des prérequis : l’amour, la puissance de l’imagination, les mnémotechniques, la production d’images « mentales », et la recherche de la vérité qui est une des formes d’action qu’il privilégie. 

			Certaines des idées et propositions de Bruno trouvent un écho avec une étonnante justesse avec ce que l’on sait aujourd’hui, cela correspondant à une vision à la fois cosmologique et naturelle selon laquelle la métamorphose serait « génératrice » de toutes choses, du vivant, de même qu’en tant que « relais » relationnel entre individus se transformant les uns les autres, individus qui sont par ailleurs en « transmutation continuelle » (Ansaldi, 2010). En ce sens, la métamorphose aurait une valeur de cohésion sociale. C’est ce que nous verrons subséquemment avec les arts de la scène et la recherche en science cognitive.

			« La connaissance humaine doit en priorité se fonder sur la puissance des images. Le propos de Bruno consiste encore une fois à se servir de la puissance de l’imagination pour élaborer une méthode de connaissance applicable au domaine de la métamorphose physique. » (Ansaldi, 2010, p. 205)

			Ne connaissant la philosophie qu’en dilettante, je n’oserais prétendre que je comprends entièrement la philosophie de Bruno3, ou de tout autre philosophe d’ailleurs. Toutefois, selon mon entendement, Bruno a conçu un système à partir de l’équation complexe qu’est le processus de la métamorphose créative.

			Une des pièces maîtresses de l’œuvre de Bruno, en ce qui concerne la métamorphose, c’est la création d’une version de La Lampade combinatoria lulliana, un système mécanique créé par le philosophe mystique catalan, Raymond Lulle4. 

			« On peut dire que grâce à l’art de Lulle, Bruno élabore les catégories logiques de la métamorphose. » (Ansaldi, 2010)

			L’œuvre de Bruno « pose les bases théoriques de la pratique magique comme art de maîtriser les processus complexes de la métamorphose » (Ansaldi, 2010). 

			Ce qui importe toutefois, c’est la possibilité de créer des images mentales et le lien avec les faits présentant une difficulté à résoudre les émotions présentes et passées. Si de telles images peuvent être produites par un moyen mécanique, cela permet de croire qu’il pourrait, avec une mise en contexte, en être ainsi de la lampada.

			La convergence des éléments déclencheurs menant vers une métamorphose pourrait l’être de façon fortuite, et donc serait possible par un procédé similaire à celui de Raymond Lulle, fondateur d’une doctrine appelée le « Grand Art », Ars Magna. 

			Raymond Lulle développa l’idée selon laquelle il n’existerait qu’un nombre limité de principes fondamentaux tels que Dieu, l’âme et ses caractéristiques, etc., et ce, peu importe le domaine.

			« Bruno utilise la méthode et la logique de Lulle pour asseoir sa propre théorie de l’invention afin de construire une véritable grammaire génératrice de la métamorphose. » (Ansaldi, 2010, p. 199)
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			Figure 1 : de lampada combinatoria lulliana de Giordano Bruno.5

			La figure 1 est une des variantes de la lampada combinatoria lulliana de Giordano Bruno.

			Il existe plusieurs variantes de ce type de disques, notamment dans les théories secrètes de la kabbale juive. Ces disques fonctionnent en général en plaçant le sujet au centre du cercle et en combinant les éléments présents dans plusieurs cercles. Chacun des cercles porte des attributs, généralement le cercle extérieur dans lequel sont inscrites des catégories génériques – bonitas (bonté), magnitudo (taille), duratio (durée), potestas (puissance), veritas (vérité), etc. – des adjectifs correspondants inscrits sur un cercle intérieur – bonum (objectif final recherché par tout être humain), magnum (grand), volens (voulant), nolens (ne voulant pas), etc. 

			« À partir du système lulien des « roues », le De lampade combinotoria lulliana propose une véritable logique de l’invention et de la création, fondée sur la possibilité de multiplier les combinaisons attribuables à un sujet. Placé au centre d’une « roue », le sujet est en effet relié et connecté à une série de termes désignant les principales propriétés (cause, effet, essence, forme, principe, etc.). L’art de Raymond Lulle devient ainsi éminemment « utile » pour connaître les processus infinis de constitution de la métamorphose naturelle. » (Ansaldi, 2010)

			La recherche de la métamorphose cosmologique de Bruno s’inscrit davantage dans une volonté de « changer de nature que d’approfondir la sienne comprise comme infinie et donc comme le fruit d’une perpétuelle conquête » (Safa, 2008).
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			L’imagination par opposition à la réalité

			Du point de vue de ces philosophes, la métamorphose est considérée comme de l’élitisme alors que dans la présente recherche elle est observée sous l’angle de la connaissance authentique de soi.

			S’il y a maintes métamorphoses issues de la créativité dont on peut faire l’exploration par une pluralité de formes, en est-il de même pour la métamorphose identitaire ? Si accéder à une métamorphose identitaire par l’utilisation de l’imagination est sans doute possible, les cas que nous avons rencontrés ne vont toutefois pas dans ce sens, il y manquerait des éléments la favorisant.

			La forme que prend la métamorphose identitaire s’impose d’elle-même, on ne la choisit pas ni ne l’invente. Son action se fait en profondeur, elle ne crée pas de masque de théâtre, de personnage de scène, de fausses habiletés, de faux-semblants, a contrario elle libère et révèle ce qui est authentique en soi. Elle ne gratifie pas de qualités ni d’habiletés factices dans des rôles éphémères et d’identités ne nous appartenant pas. 

			Au théâtre, il est possible par imagination d’être archéologue, physicienne, architecte, détective, bref tout ce que l’on désire, mais cette transformation, à l’exception des artistes de la scène, devient illusoire dès que ces rôles sont confrontés à la réalité. Il y a des limites à ce que nous pouvons être par nous-mêmes dans la vie réelle. La métamorphose identitaire ne s’encombre pas de faux-semblants et cela peut être très déstabilisant selon le contexte, la forme qu’elle prend et le moment. 

			Bien que de célèbres philosophes du XVIIe siècle, tels Descartes et Pascal pour n’en citer que deux, n’ont pas une haute opinion de l’imagination, Nietzsche, Montaigne et Bruno croient au contraire qu’elle est l’instrument de toutes les métamorphoses, que « l’imagination est la puissance de l’âme » et que pour être en mesure de l’atteindre, il ne faut pas s’enfermer dans les vieilles habitudes et ne pas hésiter à se remettre en question, de cultiver la curiosité. (Bouriau, 2006) 

			Pour ces philosophes, et sans doute d’autres penseurs dont je n’ai pas fait la rencontre, la créativité est le moteur de la métamorphose, je dirais d’un certain type de métamorphose : la métamorphose créative.

			« L’imagination, comme agent des métamorphoses physiques et psychiques, est l’alliée et la complice d’une telle vie protéiforme, ouverte sur une pluralité de modes de conduite. Si Nietzsche, comme Montaigne, est conduit à mettre en exergue la puissance transformatrice de l’imagination, c’est parce qu’il y voit lui aussi l’un des moyens d’échapper à une telle uniformisation de la conduite humaine. » (Bouriau, 2006) 

			L’exploration par l’écriture, de même que tout autre moyen d’expression artistique, pourrait mener à voir ce que nous dissimulons inconsciemment à nous-mêmes, et ultimement mener à une métamorphose. C’est une question d’ouverture, d’interprétation, d’acceptation, d’audace, mais aussi de chance. Toutefois, trop souvent, on ne voit bien que ce que l’on veut et peut voir en soi par soi-même.

			D’ailleurs, l’exercice de l’écriture est utilisé depuis fort longtemps comme instrument permettant la découverte de son intériorité; il y a sans doute un arrimage possible entre ce qui est issu de la créativité et des parties inconscientes de soi. 

			Hormis cette transformation de soi en de multiples « personnages » par l’imagination, ces philosophes ont utilisé l’écriture comme instrument de découverte et de connaissance. 

			« Nietzsche le montre sur lui-même, lorsqu’il présente l’art d’écrire comme l’instrument privilégié de ses propres métamorphoses. Loin de prétendre à la moindre neutralité, Nietzsche revendique comme Montaigne une démarche et une écriture qui sont mises en forme et enfantement de soi-même. » (Baron, 2004, p. 11)

			Comme nous verrons subséquemment avec la métamorphose des auteurs, la découverte de soi par l’imagination a tout de même ses limites. On aura beau par le moyen de l’écriture – ou tout autre moyen d’expression – transformer son identité, lui donner toutes les couleurs, en explorer tous les interstices ou les aspérités, si ces manipulations créatives ne donnent pas accès aux souvenirs ou aux images cognitives faisant partie de ce moi réprimé, comment la métamorphose identitaire pourrait-elle prendre sa place si les blocages sont trop importants ? 

			On peut comprendre et intégrer seulement ce qui est à notre portée. Ne serait-ce pas là que le regard de l’Autre pourrait prendre tout son sens ? La confrontation de sa propre intériorité avec celle de l’Autre est sans doute une des clés parfois négligées dans une recherche identitaire achevée.   

			Ce qui précède n’exclut pas la possibilité qu’une métamorphose identitaire puisse surgir par l’exploration créative, par un jeu de coïncidence, par juxtaposition, en suivant ses intuitions, sa créativité, son imagination.

			Retenons toutefois de cette rencontre avec les philosophes que la route menant vers la métamorphose consiste en partie à ne pas hésiter à remettre en question ses opinions, à garder un esprit ouvert et la possibilité de se renouveler de même qu’à la recherche de la vérité.

			Nous voyons dans la section suivante que la métamorphose occupe une place prépondérante dans le domaine de la spiritualité. Certains des éléments identifiés par Marie-Madeleine Davy, spécialiste de la pensée cistercienne et orientale, nous mettent sur la piste d’éléments structurants de la métamorphose identitaire.
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			Métamorphose et spiritualité

			La recherche de la transformation de soi par la métamorphose « pour accéder dans cette existence à un autre niveau d’être, se retrouve dans tous les enseignements spirituels ». La possibilité d’accéder à la sagesse par la métamorphose que l’on nomme aussi « éveil » s’obtient par un accompagnement, un enseignement à travers un long cheminement. C’est un processus initiatique sur le long terme qui se fait par l’enseignement d’un gourou ou d’un maître spirituel. (Desjardins, A., Cianni, J.-L., 2010)

			« Nous ne sommes pas capables de tout découvrir par nous-mêmes, nous avons besoin d’un autre qui sait, qui connaît, qui nous conseille et nous oriente. » (Desjardins et coll. 2010)

			Quoique distante de la métamorphose identitaire, sans exclure la possibilité de découvertes sur la vérité du soi, l’éveil spirituel est également perçu comme une voie de changement profond, de transformation, d’une mort psychique suivie d’une renaissance. 

			« Quand l’homme se disperse à l’extérieur, cessant de se relier à son fond ultime, il n’entend plus l’appel et de ce fait l’oublie. Cependant celui-ci persiste, car il n’est soumis en lui-même à aucune mutation. Il suffit d’une parole entendue, d’une lecture, d’une vision de beauté émanant de la nature ou d’un visage éclairé par la grâce, pour que l’appel soit perçu de nouveau, semblable à une vibration latente qui soudain s’accentue. Parfois l’oreille du cœur écoute et elle saisit le son. Dans d’autres cas, distrait, l’homme est soudain rappelé à son centre sans pour autant le souhaiter. » (Davy, 2016, p. 24)

			Ainsi s’exprime Marie-Madeleine Davy, autrice de L’homme intérieur et ses métamorphoses (Davy, 2016). Nous lisons dans l’extrait ci-dessus certains des éléments identifiés lors d’une métamorphose spirituelle : le déclencheur qui est variable d’une personne à l’autre, la soudaineté de son apparition dans un moment inattendu, une sensation corporelle inusitée. La présence d’un élément de prime abord perçu comme sans importance peut devenir un déclencheur.

			Dans les courts extraits qui suivent, on peut retrouver la présence d’autres éléments caractéristiques de la métamorphose identifiés par Davy : l’observation de notre intériorité qui est rendue difficile par les événements et les obligations venues de l’extérieur, la découverte de contrées intérieures qui étaient inconnues et que l’on désire explorer, de même que la collision entre deux instances (deux flamboiements). Ces deux instances, ne pouvant cohabiter dans le même espace-temps, créent un paradoxe existentiel duquel émerge une autre voie, dans laquelle les éléments métamorphiques6 se déploient. Un espace singulier franchissant le liminaire de ce que l’on croyait savoir sur soi et qui est physiquement incarné. Les effets corporels de l’arrivée d’une métamorphose y sont bien décrits. 

			« Avant sa conversion, l’homme se tient au stade primitif et infantile de sa conscience. Dans le mouvement incessant des événements extérieurs et intérieurs, il reçoit une certaine lumière, mais son état de dualité l’empêche de la retenir ; il remarque son passage, puis s’en détache et l’oublie. Tout change dès qu’il découvre la richesse de son intériorité. Parvenu à un stade supérieur de la conscience, il se découvre dans son ampleur. Celle-ci lui apparaît comparable à l’émergence de continents inconnus qu’il faudra explorer. » (Davy, 2016)

			« Quand l’homme transforme l’ombre qui l’habite, il se métamorphose et rend possible la conjonction des deux flamboiements montant et descendant à la rencontre l’un de l’autre. »  (Davy, 2016) 

			« Il est nécessaire au voyageur de rompre avec ses habitudes, de remettre en question ses précédentes options, d’accepter de changer, de passer par des niveaux différents afin d’acquérir un autre type de vision et de connaissance. » (Davy, 2016, p. 167)

			La différence principale entre la philosophie, l’art et la spiritualité par rapport à la métamorphose, c’est que pour la philosophie et l’art, la métamorphose provient de la créativité, tandis que pour la spiritualité elle dépend de l’enseignement.
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			La métamorphose dans les œuvres de fiction

			Métamorphose et mythologie

			J’entreprends de chanter les métamorphoses qui ont revêtu les corps de formes nouvelles. Dieux, qui les avez transformés, favorisez mon dessein et conduisez mes chants d’âge en âge, depuis l’origine du monde jusqu’à nos jours.

			Ovide

			Dans la mythologie, la métamorphose des dieux et des demi-dieux est un lieu commun. Le long poème épique qui décrit la création du monde, les Métamorphoses d’Ovide7, dénomination qu’il a d’ailleurs créée, constitue à cet égard une référence incontournable, un classique de la littérature, une source d’inspiration pour tous les domaines artistiques depuis l’antiquité jusqu’à nos jours. 

			La métamorphose dans la mythologie est sans limites de formes. Les dieux transforment les autres dieux, demi-dieux dans les configurations les plus diverses : végétaux, animaux, formes hybrides, voire en éléments célestes ou élémentaires. Il n’y a aucune limite, seule l’intention demeure. Il s’agit soit d’une récompense, parfois d’un geste de compassion, d’une sanction, d’une punition d’un dieu envers un autre, d’un dieu envers un demi-dieu ou d’êtres humains.

			Qu’il s’agisse d’un phénomène naturel ou imaginé, la métamorphose a, semble-t-il, toujours un objectif, une raison d’être.

			Dans la nature, c’est une transformation par nécessité de développement et de survie des espèces ; sans le processus naturel de la métamorphose, un papillon ne pourrait pas émerger d’un cocon, un serpent changer de peau ou la cellule de l’embryon se diviser, alors que dans la littérature mythologique elle est planifiée. Les dieux choisissent, selon leurs besoins ou leurs caprices du moment, qu’il s’agisse d’une vengeance, par utilité ou opportunisme, de métamorphoser leurs congénères. 

			On pourrait donc dire que dans le monde mythologique, il y a autant de métamorphoses imaginées que d’objectifs poursuivis, on transforme selon le besoin du moment afin d’expliquer, de donner du sens à l’inconnu, au mystérieux, mais la métamorphose est surtout celle que les dieux imposent aux autres.

			La métamorphose dans la littérature de fiction

			L’art est fait de ces métamorphoses signifiantes et toujours renouvelées. 

			Ana Maria Binet

			S’il est un domaine où la métamorphose règne et brille de tous ses feux, c’est bien dans celui des arts, dont la littérature et les œuvres théâtrales. 

			Romans de science-fiction, histoires fantastiques, récits mythologiques, contes et fables ont en commun d’utiliser la métamorphose, procédé par lequel les participants.es arborent masques et identités d’emprunts et se transforment afin d’incarner les héros et héroïnes de la trame narrative imaginée par leurs créateurs.

			Le site du palmarès de la métamorphose en littérature8 identifie quinze ouvrages dont la plupart sont des histoires bien connues et considérées comme des chefs-d’œuvre du genre. Des Métamorphoses d’Ovide en passant par les contes de Grimm, les contes de Jean de Lafontaine ou d’Alice au pays des merveilles, la métamorphose est sans contredit bien accompagnée en littérature. 

			« Si, de l’Antiquité à nos jours, la métamorphose est restée, dans la littérature et dans les arts, une figure de pensée privilégiée, c’est qu’elle permet de représenter, de mettre en images, le moment de l’incertitude qui oblige le sujet, qu’il le veuille ou non, à se réinventer. » (Kuon, P., Peylet, G., 2009, p. 7)

			Dans l’ensemble de ces ouvrages, il est question de la transformation de personnes en autre chose qu’un être humain, mais ne s’agirait-il pas là, dans certains cas, comme celle décrite dans Les métamorphoses de Kafka, par exemple, de métaphores identitaires de substitution de l’auteur lui-même qu’il faut interpréter afin d’en voir la cause ou la raison sous-jacente ? C’est du moins ce que nous porte à croire la thèse doctorale de Catherine Bar en littérature fantastique dans laquelle on peut lire : 

			« Le fantastique permet à l’individu de se définir dans un espace vide” de sens, dans lequel il invente son propre corps et, à travers lui, sa propre subjectivité. Il sort ainsi du discours socioculturel en déconstruisant l’identité culturelle, sexuelle, raciale et nationale et se place dans un contexte postculturel dans lequel l’ordre naturel est remplacé par un ordre aléatoire qui permet la coexistence des traits autrefois antinomique ou incompatible. » (Bar, 2007, p. 117) 

			Cette thèse explore la métamorphose dans l’univers du récit fantastique en tant qu’expression subversive et contestataire des normes sociales au moyen d’une réaffectation identitaire par l’entremise de personnages de fiction. À défaut de pouvoir s’exprimer librement en raison de contextes politiques ou sociaux répressifs, les auteurs utilisent ce genre littéraire afin d’exprimer leur mécontentement, de passer un message subversif en empruntant d’autres formes issues de leur imagination. 

			Bien que l’auteur ou l’autrice peut, comme il est dit, être dans un autre niveau de conscience, peu importe le genre littéraire – sauf le récit de vie et l’autofiction –, ce n’est pas, sauf exception, un état permanent, mais un passage. 

			A contrario, la métamorphose identitaire ne crée pas un personnage fictif, mais établit une correspondance avec la vérité du soi. Il s’agit bien d’accueillir une métamorphose identitaire, parce qu’elle a la fâcheuse habitude de survenir de façon impromptue, et parfois inopportune, d’arriver sans carton d’invitation, et cela contrairement à la métamorphose créative où l’on cherche volontairement à se recréer par des personnages et une histoire interposée. De la métamorphose peut également émerger un discours subversif tel que celui dont parle Bar pour les personnages de fiction. Mais il ne faut pas confondre : pour l’une il s’agit d’un état imaginé et temporaire, pour l’autre, un état réel et, sauf exception, permanent.
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			La métamorphose au cinéma : Bleu de Krzysztof Kieślowski

			Bleu9, le premier film de la trilogie Bleu/Blanc/Rouge (1993) du réalisateur polonais Krzysztof Kieślowski est une œuvre cinématographique maintes fois primée, dont l’histoire illustre efficacement le parcours d’une femme qui à la suite d’un traumatisme est en perte d’identité et dont la seule rédemption, l’issue, passe par une métamorphose. 

			En résumé, Julie (Juliette Binoche), le personnage principal, est la seule survivante d’un accident de voiture dans lequel elle a perdu son conjoint (Benoit Réjean), réputé compositeur de musique, et sa petite fille de cinq ans. Suite à ce drame, Julie doit se recomposer en retrouvant un nouveau sens à sa vie. Le film reconstruit le fil narratif d’une rupture et d’une récupération identitaire.

			L’article Entre rupture et continuité : métamorphose identitaire dans Bleu de Krzysztof Kieślowski (Dame, 2017) est une excellente analyse du processus psychologique de la métamorphose auquel Julie, dans son rôle, est confrontée. D’ailleurs, on y retrouve certaines des caractéristiques inhérentes à la métamorphose : un traumatisme, une crise identitaire, l’idée de mort et de renaissance, un déclencheur, des métaphores associées et l’importance d’avoir accès au regard et à la confiance de l’Autre afin de se reconstituer une identité.

			 « C’est grâce à la rencontre avec autrui que Julie pourra véritablement transformer son identité, non pas en rompant totalement avec celle qu’elle était, mais en se laissant métamorphoser par la reconnaissance de sa perte. » (Dame, 2017, p. 47)

			« Kieślowski semble, par les “doubles vies” que traversent ses personnages, évoquer la possibilité d’une métamorphose identitaire pour celui qui se positionne différemment au sein de son existence. » (Dame, 2017, p. 49)

			 Dans une des séquences du film, on voit un luminaire fait de nombreuses pièces de verres bleues10 miroitantes, c’est le seul souvenir rapporté par Julie dans son nouvel appartement. Ce luminaire représente symboliquement, comme autant de fragments d’un miroir brisé, des souvenirs traumatiques, enfouis dans sa mémoire, des instants vécus avant le drame de même que sa rupture identitaire. 

			« Pour la première fois depuis son deuil, Julie accepte de montrer sa vulnérabilité à l’autre et lui demander de l’aide. L’héroïne accepte de croire en la parole de Lucille. » « C’est par une telle croyance en l’autre que, pour Ricoeur (1990, p. 34), tout le processus de connaissance de soi débute. » (Dame, 2017, p. 60)

			Lors d’une visite de Lucille, la voisine prostituée qui habite l’immeuble de Julie, celle-ci reconnaît le luminaire identique à celui qu’elle avait eu jadis chez elle, tout comme Julie. Cet élément de synchronicité peut sans doute être compris dans le contexte comme le déclencheur de la métamorphose de Julie, comme s’il s’agissait d’une permission, d’une reconnaissance tacite de ses malheurs par ceux de l’Autre.

			Si, comme l’a écrit Carl Jung, la simultanéité d’états différents permet la synchronicité, celle-ci pourrait être un déclencheur et une des clés de la métamorphose identitaire. 

			« Les événements synchronistiques reposent sur la simultanéité des deux états psychiques différents. » Jung 

			Si dans le réel, les gestes que l’on pose peuvent devenir les déclencheurs d’une métamorphose, certains gestes inconsidérés pourraient aussi en extirper toute possibilité.
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			La métamorphose des auteurs

			Cet être nouveau qui surgit, souvent hybride, porte en lui des traits de son créateur, mais aussi les traces  signifiantes d’un Autre qui abrite ses désirs. 

			Ana Maria Binet

			Bien que reconnaissant la valeur incontournable de l’utilisation de la métamorphose dans un contexte de création, de contestation sociale, d’expression subversive, l’intérêt de cette recherche se situe davantage dans cette transformation lorsqu’elle est vécue par des personnes réelles, parmi lesquelles certains auteurs et autrices.

			Rencontre avec Christine de Pizan – Queer11 au Moyen Âge

			Christine de Pizan (1364-1430), poétesse et autrice du Moyen Âge, figure inclassable de la littérature médiévale, est née à Venise, puis immigra en France avec ses parents à la cour du roi Charles V. 

			Son père Thomas, cultivé et ouvert d’esprit, aurait souhaité pouvoir instruire davantage sa fille dotée d’une intelligence vive, mais les usages du temps ne le permettaient pas. Elle reçut donc à la cour l’éducation réservée aux jeunes filles de la noblesse. Par sa connaissance du latin, elle eut accès aux ouvrages de philosophie, d’histoire, de religion et à la poésie. Elle acquit une formation musicale et ses compositions lyriques furent d’ailleurs fort appréciées à la cour. 

			À l’âge de 15 ans, Christine de Pizan épouse Étienne de Castel, une union heureuse basée sur un amour réciproque, qui lui a inspiré ces vers : 

			« Sa compagnie m’était si charmante/ Lorsqu’il était auprès de moi/ aucune femme n’était/ plus comblée de bonheur; […] Depuis que je fus séparée de lui/ je n’ai pas eu d’autre moitié/ et n’aspire pas à en avoir/ si sage ou si riche soit-il.» (Dans Moreau, 2003, p. 18)

			À son époque, Christine de Pizan était une écrivaine très populaire et renommée tant en France qu’à l’étranger. On l’oublia ensuite graduellement jusqu’à la moitié du XIXe siècle. 

			Le décès du roi Charles V, celui de son père et également celui de son époux bien-aimé fut le début pour Christine de Pizan d’une incessante lutte afin de subvenir aux besoins de ses trois enfants, de ceux de sa mère, de même que ceux d’une nièce qu’elle avait à sa charge12.

			Alors qu’elle était dans une profonde dépression suite au décès de son époux, elle raconte dans Le Livre de la Mutation de Fortune (1400-1403) le rêve à la sortie duquel elle se sentit transformée de femme en homme.

			« Épuisée par tant de larmes, je demeurais quelque temps inanimée, et le soir, je m’endormis comme paralysée. Alors vint vers moi ma tutrice, celle qui prive tant de gens de leur joie. Elle me toucha par tout le corps – je me souviens fort bien, car elle prit chaque membre en ses mains et le tâta. Puis elle me quitta, me laissant seule. Notre navire, emporté sur les eaux au gré des vagues, vint se heurter avec fracas contre un grand rocher : je me réveillai, et ce fut alors que je me sentis sans le moindre doute possible, transmuée de tout en tout. Mes membres étaient plus forts qu’auparavant ; la peine et le deuil où je me trouvais s’étaient quelque peu apaisés. Je tâtais mon corps, saisie d’un vif étonnement. Ce n’était pas en ennemie que Fortune13 avait agi avec moi, car tout à coup la peur et la crainte qui m’avaient accablée se dissipèrent. Je me sentais plus fort qu’avant, mon aspect était tout autre, j’étais plus imposant ; mon corps plus rude et plus agile ; ma voix plus grave. Toutefois de mon doigt était tombé l’anneau qu’Hyménée m’avait donné, et cela m’attrista, comme de raison, car il m’avait été très cher. Je me levai revigoré, je ne m’abandonnais plus au désespoir, ce qui avait augmenté davantage mes périls. Mon cœur était devenu plus fort, plus courageux. Tout cela m’étonnait, mais je sus dès lors que j’étais réellement devenu un homme.» (Dans Moreau, 2003, p. 20)

			De façon étonnante, Christine de Pizan explique comment elle devint par métamorphose un homme et par la suite acquiert le bagage nécessaire à son métier d’écrivain de genre masculin. Elle publia par la suite des ouvrages philosophiques, politiques, moraux et militaires. Cette transformation dura treize années, jusqu’à ce que des pressions provenant du clergé et de la société lui fassent abandonner cette identité. Réalisant qu’elle était aux prises avec deux identités très contestées14 – femme écrivaine et homme écrivain – elle redevint femme et endossa la cause de ces dernières. « C’est au début du XXe siècle donc, Christine, redécouverte comme tout le Moyen Âge au XIXe, devint l’exemple de ce que sont, par essence, les femmes en littérature.» (Moreau, 2003, p. 14)

			Christine de Pizan est à plus d’un titre une figure de grand intérêt pour la présente étude. Dans le Livre de la mutation de Fortune, non seulement raconte-t-elle la métamorphose qui la transforme en homme, mais plus encore, elle explique le rapport de similitude qui existe entre métaphore et métamorphose avec la notion de transfert de forme et de sens. Ce propos est repris par Suzanne Conklin Akbari dans un article où elle met en relation la métaphore et la métamorphose dans les allégories de Christine de Pizan dans le contexte médiéval et la notion de changement tel que décrit par Aristote.

			« Bien que, comme pour Aristote, la métaphore donne un sens visible ou « vivant », pour Christine de Pizan, la métaphore est aussi une couverture, un sens caché. À certains égards, cette notion de métaphore est proche de l’allégorie, guidée par le trope qui guide le tégument ou le voile. Cependant, il se distingue de manière frappante des pratiques d’allégorie classiques du Moyen Âge en ce qu’il est fondamentalement fondé sur la notion de changement : plus précisément, il est fondé sur la métamorphose. Ce faisant, elle définit une relation entre métamorphose et métaphore : comme dans la métamorphose, une chose est transférée d’une forme à une autre, de même que dans la métaphore, un mot est transféré d’un sens à un autre. » (Akbari, 2007, 15 p. 79)

				Le fait que Christine de Pizan a vécu une transformation identitaire lui a sans doute permis d’avoir un regard autre à propos de la métaphore et de la métamorphose que celui des philosophes qui l’ont précédée.

			Sans doute est-il légitime de se demander si ses deuils, et surtout la perte de son époux, la charge du ménage et les pressions exercées sur elle comme autrice de sexe féminin, n’ont pas contribué à sa transformation identitaire en homme et que ces mêmes pressions sociales, cléricales et professionnelles aient pu elles-mêmes contribuer treize années plus tard à sa reconversion identitaire en femme et à des revendications féministes avant la lettre.
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			Rencontre avec Claude Cahun La réinvention de soi 

			Claude Cahun (1894-1954)16, nom d’artiste de Lucy Schwob (1894-1954), écrivaine, artiste plasticienne et photographe dont l’œuvre a été redécouverte récemment, publie en 1930 Aveux non avenus, un texte autobiographique dans lequel elle entreprend une recherche identitaire par la réinvention constante de soi. 

			 Claude Cahun, le sujet d’Aveux non avenus, entreprend une recherche identitaire en changeant d’apparence, de discours, en se transformant de multiples façons, là où son imagination la transporte. Cette perpétuelle transformation se trouve à la base de l’écriture autobiographique de Cahun.

			Le mémoire de Catherine Baron montre que dans l’univers de Cahun « la métamorphose constitue à la fois un idéal à atteindre et une stratégie d’écriture devant mener à la connaissance de soi et à sa réinvention », jusqu’à l’objectif ultime qui est de se métamorphoser. Toutefois, le constat final en fut un d’échec. 

			« C’est en posant un regard attentif sur le texte de Cahun que les transformations que l’auteure applique à son écriture et à elle-même apparaîtront. Tout en insufflant un véritable dynamisme à l’œuvre, elle en signe par contre aussi l’échec.» (Baron, 2004, p. III)   

			Sans que cela n’enlève quoi que ce soit à l’originalité de l’œuvre, malgré sa démarche artistique et identitaire, Claude Cahun n’atteindra pas son objectif de se métamorphoser réellement. Avec cet autoportrait constitué de fragments, elle en explorera tous les contours, retournera chacune des pierres afin de trouver la clé qui la libérera de sa tour de verre, sans y parvenir, et en cela elle indique par le fait même les limites de l’imagination.

			Cahun, par sa créativité littéraire et artistique, explore de multiples identités, mais il manque l’élément unificateur, la « rencontre » qui aurait pu rassembler le tout et faire apparaître un espace vital dans lequel le véritable moi aurait pu émerger. II y manque le trait d’union, le lien dynamique entre le réel et la fiction afin que le changement identitaire puisse se déployer. Il ne lui a peut-être pas été possible de rencontrer un reflet d’elle-même.

			Les multiples retournements et la recherche infructueuse de soi de cette artiste par elle-même suggèrent qu’une intervention de l’extérieur permettant de voir par réfraction identitaire des parties de soi réprimées ou ayant accumulé une expérience, des connaissances ou une culture différente est sans doute nécessaire pour se recréer ou, à tout le moins, favoriser son émergence.

			L’imagination seule dans la conquête de soi peut être insuffisante, comme l’explique Baron à propos des limites de la transformation dans l’œuvre de Cahun : 

			« Malgré toutes les réinventions qu’elle génère, la métamorphose demeure cependant un phénomène littéraire, fictif, qui comporte certaines limites dans un cadre autobiographique. En effet, à force de se transformer, le moi perd sa nature humaine et devient un monstre, créature hybride, difforme et informe. Il se retrouve aussi face à lui-même, car la métamorphose ne fait souvent que l’enfermer en lui-même, dans la prison de son identité. » (Baron, 2004, p. 109)

			La métamorphose identitaire ne consiste pas à se créer un moi imaginé, une identité selon ses envies, à raconter et dire selon ses fantaisies, mais à dire vrai, à écrire véritablement afin de combler le vide narratif de l’autobiographie qui mène à la reconstitution du soi avec les parties manquantes ou altérées, du récit de l’histoire personnelle. Pour atteindre ce niveau de conscience, il est sans doute nécessaire de quitter et confronter ses a priori avec ceux de l’Autre. 

			« Cette dimension imaginaire de la métamorphose dévoile, enfin, les limites d’une transformation perpétuelle de l’identité dans l’écriture. » (Baron, 2004, p. III)

			Comment pourrait-on, constamment enfermés en nous-mêmes, dans les redondances de nos pensées et de nos habitudes, accéder à la partie immergée de notre inconscient de notre être en dormance ? La rencontre avec l’Autre qui rend possible un regard différent sur le monde, une expérience de vie différente, ou encore la rencontre d’une identité analogue, constitue peut-être dans l’œuvre de Cahun l’un des liens manquants.

			Mais qu’en est-il de la transformation d’une personne réelle en une autre, qui a été tellement soudaine et fulgurante dans un court laps de temps que son entourage peine à la reconnaître tant les changements physique et identitaire ont été spectaculaires, et il faut bien le dire, déstabilisants ? 

			La métamorphose identitaire, dans le sens qui lui est donné dans cette recherche, n’est pas qu’un changement d’apparence physique, une altération cosmétique, un déguisement, l’emprunt d’un personnage de scène ou de roman, c’est une reconfiguration du soi avec une intégration de parties occultées de son histoire de vie, qu’elles soient traumatiques ou pas. Qui plus est, une métamorphose peut naître à partir de fragments, d’images, de sensations, de choses toutes simples dont le sens ou l’importance n’auront pas été compris lors de leur passage, comme l’écrit Davy (2016). Des attributs sur lesquels on n’aura pas eu le temps de s’attarder et qui servent à faire des raccords avec cette part de soi qui est inconnue, constituant le lien manquant.

			Cela se passe comme si le système mnémonique « étiquetait », classait et réservait ces images porteuses ou ces sensations traumatiques jusqu’à l’arrivée d’un déclencheur qui, par une voie de contournement, finit par créer une brèche. Dans le contexte de traumatismes, l’oubli (refoulement) est un mécanisme de défense de l’organisme afin de le préserver d’un choc trop grand qui met en danger la personne. La créativité n’est peut-être pas à même d’y accéder seule, car les traumatismes subis dans la vie 17 causent une perturbation, voire une rupture dans le fil narratif (neural disruption) normal dans le vécu et l’être en devenir.

			Rencontre avec Alexandre Jardin Le roman vrai

			Après avoir écrit plusieurs romans à succès « prétendument autobiographiques », Alexandre Jardin publie dans un élan irrépressible de vérité Le roman vrai d’Alexandre, titre paradoxe dans lequel il fait acte de contrition. À l’exception du roman Des gens très bien, œuvre qui marque le début d’une prise de conscience, l’auteur admet avoir menti dans l’ensemble de ses publications en feignant que ses histoires étaient réelles. Cette comédie se répercuta jusque dans les rires mécaniques de ses apparitions médiatiques. 

			Déchiré par une famille engluée dans le mensonge d’un passé peu glorieux, anéanti par le décès de son père et l’éloignement imposé par sa famille le lendemain des funérailles, c’est à l’âge de 15 ans qu’il choisit de se soustraire de la réalité par des fabulations. Ainsi, dans sa vie civile, il avoue être l’antithèse de son héros romanesque. Le vrai roman d’Alexandre c’est le récit de la métamorphose de l’auteur, qui attribue ce changement de cap à une nouvelle compagne, personne de vérité, de même qu’à ses enfants qui « méritent mieux qu’un père Pinocchio », écrit-il.

			S’évadant de lui-même, souffrant d’une longue dépression, s’étourdissant de mots et s’affublant d’histoires invraisemblables en guise d’armures, seules quelques rares personnes ont pu saisir ce qui était dissimulé derrière ses masques. S’interrogeant sur la nature de la métamorphose, Alexandre Jardin écrit à ce sujet ce qui suit :

			« En moi, quelque chose d’indestructible n’a plus voulu mourir. L’amour a fait le reste. Il semble qu’une soif de l’âme et de joie n’est jamais plus intense que lorsqu’elle jaillit du secret de nos molécules. Peut-être qu’une métamorphose radicale surgit toujours comme une énigme biologique.» (Jardin A., 2019, p. 259-260) 

			Rencontre avec Fernando Pessoa Poète de l’absence

			Le son d’une phrase imagée vaut tant de gestes ! Une métaphore console tant de choses !

			Fernando Pessoa

			Une des recherches identitaires, vécue par l’auteur même, c’est celle de l’écrivain portugais Fernando Pessoa (1888-1935)18, maître du paradoxe, de la métaphore, de l’absence identitaire et des multiples identités, les hétéronymes.

			« Vivre, c’est être un autre », écrit Fernando Pessoa, phrase représentative de l’état d’esprit du célèbre écrivain, qui n’était lui-même qu’en étant de multiples autres identités littéraires. 

			« Manquant d’un centre unificateur, l’identité du poète s’éparpille en de multiples avatars, s’épuise dans des images de soi qui sont comme des mirages que l’on ne peut jamais saisir : “ Je ne serai plus jamais celui que je n’ai jamais été ”, dit-il dans un de ses poèmes. » (Binet, 2009, p. 118)

			Mais encore, Pessoa fait état dans le Livre(s) de l’inquiétude19 (Pessoa, 2018) de toute sa frayeur par rapport à l’inconnu, à la nouveauté de même qu’à l’idée terrifiante d’avoir à rencontrer de nouvelles personnes. 

			« Me rendant compte que chaque moment de ma vie était un contact avec l’horreur du Nouveau, et que chaque nouvelle personne que je connaissais était un nouveau fragment vivant de l’inconnu, que je posais sur ma table pour une quotidienne méditation terrifiée – j’ai décidé de m’abstenir de tout, ne me risquer à rien, réduire l’action au minimum, éviter du mieux possible d’être rattrapé par les hommes ou les événements, raffiner mon abstinence et rendre byzantine mon abdication. Tant le vivre m’épouvante et me torture. » (Pessoa, 2018, p. 110)

			C’est en 1908 que la vie de cet écrivain prend un tournant significatif alors qu’il amorce sa recherche intérieure. Il se replie sur lui-même dans son monde, un univers clos dans lequel il remet en question sa propre existence, sa non-reconnaissance identitaire, qui est un thème récurrent dans son œuvre, car il ne sait se reconnaître qu’à travers de multiples identités, les hétéronymes. Le livre(s) de l’inquiétude est une œuvre dans laquelle il se renvoie continuellement des fragments de lui-même à lui-même ne s’exprimant qu’au travers de ses représentations imaginées.

			« Tu n’existes pas, je le sais bien, mais sais-je vraiment si moi-même j’existe ? Moi, qui t’existe en moi, aurais-je plus de vie réelle que toi, que la vie elle-même qui te vit ? » (Pessoa, 2018) 

			C’est par une écriture d’une grande profondeur faite de métaphores et de paradoxes existentiels que Pessoa construit un univers singulier, dans lequel il est à la fois sujet et objet, un univers imaginé dont il est le seul « héros ».

			S’il y a dans cette œuvre une ligne directrice, celle du paradoxe de l’absence et du non-être, il n’y a pas d’identité centrale, que les pièces d’un miroir brisé, une absence d’unité, sans point unificateur qui aurait pu permettre à l’auteur de se reconnaître en lui-même comme un tout.

			« Pour que ce changement puisse être reconnu comme une métamorphose, il faut, nous semble-t-il, que l’ensemble constitué d’un nombre d’éléments qui forment un tout, l’on passe à un autre ensemble, également identifiable comme un tout indépendant du premier. » (Binet, 2009, p. 116)

			Refermé en lui-même, ne pouvant se reconnaître dans un Autre hors de ses hétéronymes, dans un Autre qui aurait été réel, peut-être Pessoa n’a-t-il pas pu, pour diverses raisons, se rassembler en lui, car c’est par le regard de l’Autre que se construit en grande partie notre ressenti identitaire. Il l’exprime à sa façon dans un poème.   

			J’ai tant de sentiment Que je me persuade souvent Que je suis sentimental, Mais je reconnais, en m’analysant Que tout cela n’est que pensée, Que finalement je n’ai pas senti.

			Nous avons, nous tous qui vivons Une vie qui est vécue Et une autre vie qui est pensée, Et la seule vie que nous ayons C’est celle qui est divisée Entre la vraie et la fausse.

			Qu’elle est cependant la vraie, Et quelle est la fausse, personne Ne saurait l’expliquer Et nous vivons de façon À ce que la vie que nous avons Est celle que nous devons penser. 

			Ce poème de Fernando Pessoa nous ouvre au chapitre suivant qui porte sur l’identité. Mais avant, retenons que ce maître de la métaphore, cet écrivain magnifique, énigmatique, aux identités multiples, ce poète de l’identité indéfinie, de l’absence et dont l’immensité de l’œuvre ne sera connue qu’après son décès, est célébré comme l’un des écrivains majeurs du XXe siècle. 
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			Le sillon de l’identité

			Toute réflexion sur la métamorphose est ainsi une méditation sur l’identité. 

			Francis Edeline

			L’identité est sans contredit un élément déterminant dans la compréhension d’une métamorphose, car c’est elle qui est aux premières loges et qui est ébranlée, remise en question, modifiée, découverte, redécouverte, ce qui dans ce contexte remet en question sa stabilité. 

			Sans le concept d’identité, l’idée même de métamorphose serait inexistante. Mais plus encore, l’identité n’est pas uniquement ce qui nous définit par rapport à la place que nous occupons dans notre vie, les rôles que nous « jouons » dans notre environnement familial, professionnel ou social, c’est un ressenti en mouvance, mais c’est là que se situe le paradoxe, elle possède également une certaine permanence.

			« Comment quelque chose d’identique peut-il être un processus, c’est-à-dire quelque chose qui change ? Comment une identité dépendant des reconnaissances d’autrui peut-elle encore être considérée comme invariante ? » (Dubar, 2007, p. 14)

			Non seulement le regard des autres peut avoir sur nous un impact significatif, comme l’écrit Claude Dubar, mais également ce que les autres nous communiquent par média interposé. Et cela peut se faire par l’intermédiaire de métaphores, comme nous le verrons ultérieurement.

			L’identité est un concept flou sur lequel nous pourrions disserter longuement, car on en discute dans l’ensemble des domaines liés aux sciences humaines. Ce n’est pas l’identité en tant que représentation administrative, sociale, civile, territoriale, nationale ou numérique de nous-mêmes dont il est question ici, mais l’idée, le ressenti que l’on a de soi, la conscience d’être une certaine personne par rapport à soi-même, un individu unique par rapport aux autres. Ainsi, lors d’une métamorphose, l’idée, le ressenti, la perception que l’on a de soi est déconstruit pour être reconfiguré en quelque chose d’autre. 

			Il est tout de même curieux que plusieurs d’entre nous passons de nombreuses années et même presque notre vie entière à chercher qui nous sommes et ce que nous ferons, alors que d’autres savent dès leur plus jeune âge qui ils sont et ce qu’ils veulent faire de leur vie. Sans doute ont-ils un solide ressenti identitaire, étant très tôt plus conscients d’eux-mêmes. A contrario, les personnes qui n’ont pas de ressenti identitaire se sentent dans un vide existentiel difficilement tolérable.

			L’identité est un concept difficile à définir et à circonscrire, car elle tient de l’intangible, du ressenti, de l’individualité. Si notre identité nous semble relativement stable à l’âge adulte, pourtant elle demeure flexible même s’il peut y avoir une certaine cristallisation. Dynamique, elle peut se modifier, s’altérer. L’identité n’est pas imperméable au changement, c’est d’ailleurs ce que la possibilité de se métamorphoser atteste. 

			« Mais le sentiment de l’identité est tellement vif que son inaltérabilité est devenue un des axiomes fondamentaux de la logique : le principe d’identité. Chaque objet a une identité, qui en fait un être distinct et séparé de tous les autres : la métamorphose est une violation flagrante de ce principe. Et c’est bien là que réside la contradiction de base, le grand mystère : tout en ressentant la permanence du moi, l’homme est bien contraint d’observer les modifications continuelles. La seule manière de sortir de ce cercle est, semble-t-il, de considérer l’identité comme un concept construit et sans cesse réajusté. » (Edeline, 2009, p. 64-65)

			Notre ressenti identitaire en tant qu’adulte est certes différent de celui de notre adolescence. Mais sans doute parce que nous sommes une et multiples identités, notre adolescence, bien qu’éloignée, ne nous est pas si étrangère quelque part. Bien qu’elle s’éloigne dans le temps, elle fait encore partie de nous, de notre récit de vie, elle demeure vivante. Si tel n’était pas le cas, comment la métamorphose identitaire pourrait-elle s’avérer ? Ne doit-il pas y avoir des liens entre la personne qu’on a jadis été et celle que l’on est à présent ? 

			Dans le cours normal de la métamorphose humaine, les changements identitaires sont à peine perceptibles, sauf à des moments charnières de notre évolution humaine comme l’adolescence ou en cas de choc, de crise existentielle ou lors d’un événement significatif. 

			Lors d’une métamorphose :

			« La nouvelle identité qu’elle installe n’oblitère cependant pas l’ancienne, qui demeure co-présente, comme en filigrane, sous la première. Le sens de la métamorphose ne se dégage que de la confrontation finale de deux états, ce qui implique un acte mémoriel annulant le temps. » (Edeline, 2009, p. 69)

			S’il y a un noyau central ou un sentiment de permanence, une identité ne se construit pas seule, elle reçoit aussi l’influence de ce qui est extérieur à soi : parents, fratrie, professeurs, amis, de même que l’environnement, le contexte socioculturel.

			Nous interprétons par intuition ce que nous ressentons des autres – même si cela peut s’avérer inexact – et nous construisons notre identité à partir de ce que nous reconnaissons de nous-mêmes dans l’Autre. Il y a probablement, du moins pour un certain nombre d’entre nous, un « sentiment de permanence de soi » qui « nous donne une sensation de continuité, de cohérence et d’unité avec nous-mêmes ». (De Ryckel, C., Delvigne, F., 2010, p. 231.) On peut aussi remettre en question sa fixité, c’est du moins ce que la possibilité de se métamorphoser suggère.

			Les rapports humains n’étant pas neutres, on a également, inconsciemment ou non, une part d’influence sur les autres et il arrive que l’on transmette, sans savoir laquelle, une part de soi chez l’Autre. Cet effet miroir peut susciter des interrogations, amener des changements, ou ne pas être accepté, ce qui est la partie complexe et la difficulté des rapports humains. 

			« Mais c’est une inférence : nous ressentons notre identité de l’intérieur, presque sans connaître nos formes, alors que nous devons construire l’identité d’autrui, comme d’ailleurs celle de tout objet extérieur, à partir de ses formes. L’identité d’un objet, c’est d’abord une collection de formes (extérieures, perceptibles) et l’identité “profonde”, intime, intérieure. Mais c’est une inférence : nous construisons sur autrui ce que nous ressentons en nous. » (Edeline, 2009, p. 64)

			Dans L’invention de soi : une théorie de l’identité, Jean-Claude Kaufmann note que, hormis les débats philosophiques, l’identité, en tant qu’identifiant, avait un usage essentiellement administratif et que l’intérêt pour le concept d’identité est somme toute assez récent. L’identité est un concept flou à la définition incertaine, ainsi, avoir une définition consensuelle sur la notion d’identité constitue l’essentiel du propos dans le livre de Kaufmann.

			Parce que l’individu ressent profondément la nécessité de donner un sens à sa vie, l’identité a une fonction existentielle, ce qui nécessite un travail de réflexion sur soi. « L’image de soi est la matière première de la construction identitaire » (Kaufmann, ٢٠٠٤). En renouant les fils de notre histoire, nous reconstituons l’image intérieure, l’idée que l’on a de notre personne. 

			« L’identité narrative dans sa forme pure, quand elle se manifeste, est un décalage fort avec la vie telle qu’elle se vit habituellement. » (Kaufmann, 2004)20

			L’identité est ce qui permet de se définir selon notre ressenti et de se reconnaître dans l’univers du vécu par rapport à l’ensemble des catégorisations sociales et par rapport à autrui.

			La définition suivante est tirée de Kaufmann : 

			« Objectivistes et subjectivistes peuvent ramener à eux cette définition, selon laquelle l’identité “ est un système de sentiments et de représentation de soi, (c’est-à-dire) l’ensemble des caractéristiques physiques, psychologiques, morales, juridiques, sociales et culturelles à partir desquelles la personne peut se définir, se présenter, se connaître, ou à partir desquelles autrui peut la définir, la situer, ou la reconnaître. ” » (P. Tap dans Kaufmann, 2004)

			Or, la métamorphose identitaire est ce qui précisément permet de mettre entre parenthèses non seulement le poids du passé, mais celui conféré par les normes et rôles sociaux, les traditions familiales, etc.

			« L’identité est une invention permanente qui se forge avec du matériau non inventé. » (Kaufmann, 2004)

			L’état premier, celui par qui on se reconnaît dans la vérité de soi, où l’on trouve les correspondances unificatrices, apparaît-il uniquement lorsqu’on n’est plus sous la chape de plomb des rôles sociaux attendus des individus ou de leur passé traumatique ? 

			« Si l’identité est un processus, continuellement ouvert et interactif, il est impossible, jamais, de la stabiliser et encore moins d’y découvrir à l’intérieur sa vérité ultime. Si par contre le mouvement identitaire est une crise, elle peut être dépassée, et laisser penser que la véritable identité est susceptible d’être atteinte au-delà. C’est bien cet espoir d’ailleurs que l’on retrouve dans les différentes quêtes identitaires en situation de crise. » (Kaufman résumant la pensée du psychologue Éric Erickson.)

			La possibilité qu’a une personne de se métamorphoser indique que le ressenti identitaire peut prendre deux formes distinctes, le ressenti de l’avant et de l’après-métamorphose. Ce n’est qu’en accédant à cette dernière forme, alors qu’elle est dépouillée du conditionnement socioculturel et familial, qu’elle apparaît dans toute sa vérité. 

			Il y a une identité socioculturelle, pourrait-on dire, qui est conditionnée par les contraintes, les normes en vigueur de l’époque, et une identité primordiale où la personne qui aura pris conscience de ses conditionnements s’en sera distanciée pour retrouver l’évidence d’elle-même21.
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			La construction identitaire

			Le récit

			Le récit est producteur de sens. Ce qui au départ apparaît absurde ou subi  devient nécessité dans la compréhension de son histoire. 

			C. Ryckel

			Nous avons vu dans les chapitres précédents l’importance qu’a l’expression écrite dans une recherche identitaire. Sans être le seul moyen d’accès à soi, le récit est assurément un outil à privilégier afin de retrouver les parties occultées de son histoire de vie. Le fait d’assembler des mots afin d’affirmer sa parole, de relater des faits permet, par la découverte apportée par le geste, de reconstruire le fil narratif cohérent de l’histoire de vie en comblant ses vides.

			« Nous racontons pour nous faire connaître. Et surtout pour nous comprendre nous-mêmes. » « Nous n’avons pas accès directement à nous-mêmes : la transparence de soi à soi est impossible. Nietzsche comme Freud nous l’ont déjà montré les premiers : toute compréhension de soi passe par la médiation de signes, de symboles ou de textes. » (De Ryckel, C., Delvigne, F., 2010)

			À terme, le récit de vie peut, soit devenir un objet favorisant la réflexivité éthique (Ricoeur), soit être l’instrument d’une découverte de soi (Foucault), l’un n’excluant pas l’autre22.

			Ainsi, le récit sert à construire un tout cohérent par rapport à des événements, à donner du sens à ce qui semblait ne pas en avoir. Le récit sert à se comprendre, à s’expliquer. « C’est moi qui ai vécu cela et je m’y reconnais. » (De Ryckel, C., Delvigne, F., 2010)

			« Se trouver soi-même signifie refaire l’unité de son monde et, par la suite, l’intégrer dans le processus de son devenir, par la récupération des origines dans le récit de soi… ». (Bar, 2007, p. 117)  

			Le récit permet de raccorder les fils des fragments identitaires afin de construire une histoire cohérente dans laquelle on peut se reconnaître malgré ses vicissitudes afin de pouvoir par la suite s’en distancier. Parce que les images raccordées de soi le précèdent, le récit peut ne pas constituer la métamorphose elle-même, mais être son aboutissement.

			L’identification par procuration23

			Bien que l’identification à des héros ou des héroïnes issues de la littérature ne soit pas un phénomène récent, nous pouvons, à la lecture des commentaires des fans sur les réseaux sociaux ou des comportements lors de spectacles, constater son étendu et son intensité.

			Cette identification par procuration, dont parle Jean-Claude Kaufmann, c’est l’identification aux vedettes, qu’elles soient du domaine sportif, cinématographique, télévisuel, du showbiz, etc., « Par la magie de cette identification, l’ego fait l’expérience d’une sortie de soi habituelle, avec la sensation paradoxale d’une intensité existentielle plus forte. » (Kaufmann, 2004)

			 Même si la plupart du temps elles sont sans retombées concrètes, il arrive toutefois que cette rencontre identitaire « inaugure une réorientation profonde de la trajectoire biographique. »

			Cette rencontre avec l’Autre peut répondre, par réfraction, à un questionnement existentiel qu’il n’est pas possible d’atteindre à cause des redondances du quotidien. Cette réorientation profonde peut parfois, sous certaines conditions, participer à la « mise en mouvement24» d’une métamorphose identitaire.

			Dans le contexte de ce travail, le récit de vie constitue davantage un résultat, une reconstruction, qu’un déclencheur.

			Identité et métamorphose

			Mais l’identité, qui est un trésor précieux, est aussi une prison. Nous sommes enfermés dans l’intérieur imperméable de notre peau. Rien d’étonnant que nous cherchions par divers expédients, d’autant plus pitoyables qu’ils sont illusoires : les masques, les travestis, le mysticisme, la fiction, le jeu, le mythe…

			Francis Edeline

			Si l’on considère l’hypothèse selon laquelle la trame de notre identité se construit – dans une proportion toutefois indéterminée et variable – à partir de l’Autre, il est sans doute possible de croire que dans notre histoire de vie il peut y avoir des rencontres qui soient, à cause de ses correspondances identitaires, plus déterminantes. 

			« En ce sens, la découverte de mon identité ne se fait pas de façon isolée, “ monologique ”, c’est-à-dire indépendante, mais dans la rencontre avec l’autre, “ dans un dialogue, en partie extérieur, en partie intérieur, avec l’autre” ». (Ch. TAYLOR, Le Malaise de la modernité, op. cit. p. 43. dans Basanguja, M. p. 117) 

			La métamorphose peut révéler et réactiver des fragments identitaires de soi que l’on a ignorés et qui pourraient être essentiels à l’épanouissement, au développement, à l’évolution psychique et créative de chacun, mais pas nécessairement. 

			Faut-il le rappeler, cette transformation ultime fait fi des normes sociales en vigueur, des valeurs et des règles familiales dans laquelle nous sommes insérés et, pour certains, le choc peut être brutal, difficile à absorber, voire impossible. C’est d’ailleurs le cas des personnes qui ne ressentent pas être nées avec la bonne identité de genre, de sexe ou qui découvrent leur homosexualité et qui, à cause de pressions familiales ou sociales, ne peuvent le supporter et passent malheureusement à l’acte en s’enlevant la vie. 

			La métamorphose ne se préoccupe pas du contexte de vie, de la famille, des choix passés, des occupations, de la vie professionnelle. Elle s’exécute sans compromis, sans tenir compte des responsabilités, de la réalité ou de l’entourage, des états d’âme, et en cela elle est intransigeante, souveraine. Elle frappe sans discernement. Elle peut faire rejaillir des aspects ou des souvenirs qu’une personne aurait préféré ne pas connaître. Si elle peut être une véritable révélation identitaire, elle peut ne pas apporter que des bienfaits : il est préférable de le savoir.

			« L’identité narrative dans sa forme pure, quand elle se manifeste, est un décalage fort avec la vie telle qu’elle se vit habituellement. » (Kaufmann, 2004)

			Par analogie, vivre une métamorphose identitaire, c’est découvrir, à la façon des poupées gigognes, l’identité d’autant de soi. Cela se passe comme si l’on revivait et intégrait en accéléré des événements passés de la petite enfance, de l’enfance, de l’adolescence, de la jeune vie adulte, conjugués aux événements du présent. En fait, c’est revivre une série d’épisodes remontrant les moments charnières nécessaires à l’évolution personnelle, jusqu’au moment de son aboutissement, de la révélation. La métamorphose est une véritable transformation de soi en un autre soi, dans un cadre spatio-temporel autre et momentanément neutre, libre de toute attache.

			Une métamorphose, c’est revisiter les chemins parcourus, revivre les moments qui semblaient peu ou très importants, mais, sans qu’on le réalise, avaient été déterminants dans notre vie. (Davy, 2016) Si ces moments n’ont pas été, et ce, peu importe les raisons, pleinement vécus ou s’ils ont été occultés parce que traumatisants, ils reviennent en force afin de prendre leur place dans le fil narratif de l’histoire de vie25. La métamorphose crée une anomalie dans l’espace-temps, une jonction, une rencontre significative entre le présent et le passé, qui projette la personne par différentes ouvertures vers de nouvelles possibilités.

			Se métamorphoser, c’est revenir à la source même de l’être identitaire. Ces changements ne sont pas choisis, ne proviennent pas de l’imagination ; s’ils sont consciemment sélectionnés, imaginés, il ne s’agit pas d’une métamorphose identitaire telle qu’elle est comprise dans cette étude.

			Si ces changements proviennent d’une reconnaissance identitaire à partir de l’être d’une autre personne, sans doute y avait-il à la base un questionnement, une réflexion analogue, une réfraction identitaire qui entraîne une nouvelle signification au vécu, à sa propre réalité. Dans ce cas, lors de la « rencontre », le facteur espace/temps n’a plus sa pertinence, seul demeure l’instant structurant de la découverte.

			Lorsqu’un ou des événements traumatiques surviennent lors d’un épisode de vie, c’est comme si le film se cassait et que la trame narrative cessait de se dérouler normalement, pour disparaître à un moment donné de la mémoire, tout en demeurant, sous certaines conditions, accessible.

			L’événement traumatique crée un problème de raccord entre le passé et le présent, d’où cette impression de non-complétude de soi, de coupure dans le fil narratif de l’histoire de vie. C’est que, non seulement manque-t-il des fragments d’histoire, mais également des parties de nous-mêmes, celles qui les accompagnent, comme notre identité, la connaissance de soi, ce qu’on a laissé derrière, ce qui est enfermé sans en avoir conscience sous un plafond de verre. La rencontre avec l’Autre peut favoriser la découverte et l’assemblage des fragments du fil narratif manquant.

			Une prison invisible qui peut, parfois pour certains, être multiple, alors que l’une ignore l’existence de l’autre. Bien qu’il soit possible d’avoir l’intuition qu’il existe une sortie, on a beau toujours chercher désespérément les clés, elle survient par l’arrivée de l’élément ou de l’événement déclencheur. Par manque de ressources ou d’accompagnement adéquat, de nombreuses personnes ne parviennent pas à reconstruire leur histoire, à combler le manque, et poursuivront leur vie dans la méconnaissance d’elle-même. 

			Tel l’ARN messager, la métamorphose rétablit ces raccords identitaires. De ces fragments d’histoires raccordés naît une personne qui est à la fois semblable à celle qui était – parce que l’ancienne trame narrative continue d’exister en filigrane –, mais une personne qui est à la fois fort différente, parce qu’une nouvelle trame s’est créée, qu’un nouvel espace qui ne demande qu’à être découvert s’est ajouté, un lieu où la personne se sent revivre. Un espace où le sujet explore la vie avec une histoire identitaire complète, une nouvelle capacité de ressentir, de comprendre, d’investir la vie.

			« L’identité ainsi déconstruite est récupérée dans la substance d’un récit qui permet au sujet de se constituer en soi à l’intérieur d’une relation soi-autre, selon Paul Ricœur. Le sujet “capable” de rassembler sa vie sous la forme d’un récit, et donc de se reconnaître une identité narrative, est susceptible d’accéder à cette autre identité, supérieure - qui est l’identité de la promesse tenue. » (Bar, 2007, p. 61)

			L’essentiel de la démarche introspective est de pouvoir retrouver et intégrer ces portions oubliées de l’histoire personnelle et, finalement, accéder à une certaine paix d’esprit, à une plénitude.

			Qu’importe le domaine, l’auteur, l’époque, le genre littéraire, la réalité ou la fiction de même que la façon dont la métamorphose est traitée, il y est toujours question d’identité, celle que l’on recherche en soi ou dans l’Autre, qui nous échappe, que l’on transforme, évite, déteste ou apprécie. L’identité est un élément incontournable de la métamorphose.
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			Métamorphose, métaphore et identité dans les œuvres de fiction et les récits autobiographiques

			Bien que l’étude de Robinson, O., et Smith, J., (2009) « n’avait pas explicitement pour but d’analyser la similitude et le chevauchement entre les épisodes de crise et les formes d’intrigues fictives26» et que l’objectif de recherche était de mieux comprendre la crise identitaire du début de l’âge adulte, elle est d’une grande importance pour la présente recherche. En effet, peu d’articles ont des résultats mettant en scène la métamorphose, la métaphore, l’identité, les œuvres de fiction et les récits autobiographiques. Ainsi, l’étude Metaphors and Metamorphoses : Narratives of Identity During Times of Crises de (Robinson, O., Smith, J., 2009) revêt une importance particulière d’autant plus qu’elle fait la jonction entre des parties distinctes de la présente étude : la métamorphose de fiction, la métamorphose identitaire et la métaphore.

			L’étude de Robinson et Smith a été réalisée à l’aide d’entretiens auprès de 22 participant.e.s (étudiants universitaires de l’éducation des adultes et des non-étudiants.es) âgés entre 25 et 40 ans afin d’obtenir des récits comportant des transformations et des changements de développement issus d’une crise existentielle. Cette étude montre qu’à partir des intrigues (plots)27, il y a un processus psychologique en quatre phases qui est commun aux histoires de métamorphoses dans les récits fictifs et la métamorphose identitaire issue d’histoires de vie. 

			“The narrative of transformative crisis appears in both autobiographical and fictional accounts of individual lives; it typically involves a difficult or traumatic episode and a period of self-questioning out of which a person emerges more able and more emotionally mature than before.” (Booker, 2005; Erikson, 1968; Tedeschi and Calhoun, 1995, dans Robinson, O., Smith, J., 2009)

			Tant pour la métamorphose de fiction que pour la métamorphose identitaire, les transformations surviennent à la suite de crises existentielles, de traumatismes ou de périodes de grand stress. (Robinson, O., Smith, J., 2009)

			Dans l’ensemble des études concernant la métamorphose identitaire, différentes théories explicatives émergent : la rédemption à la suite d’événements traumatiques, de maladie ou de crise existentielle qui en rétrospective transforment la crise en quelque chose de positif. La recherche de Robinson et Smith montre que la métaphore a été maintes fois utilisée par les participants de l’étude afin d’expliquer ce qu’ils ont vécu et qu’il y a une parenté de structure entre la crise identitaire à l’âge adulte et l’intrigue classique de la renaissance dans les œuvres de fiction.

			“The experiences and effects on identity were frequently recounted using metaphor. It is these metaphors that demonstrate a clear relationship between the structure of early adult crisis and the classic ‘rebirth’ plot.” (Booker, 2005 dans Robinson, O., Smith, J., 2009).

			Le tableau suivant est un condensé des métaphores utilisées lors de chacune des quatre phases du processus psychologique et qui ont été répertoriées comme cité dans l’étude de Robinson et Smith.




			

			Tableau 1 : Condensé des métaphores lors des quatre phases du processus psychologique commun aux épisodes de vie : la description, l’explication et les métaphores utilisées dans l’étude de Robinson et Smith.

			
				
					
					
					
					
				
				
					
							
							Processus en quatre phases commun aux épisodes de crise identitaire

						
					

					
							
							Phases

						
							
							Descriptions

						
							
							Explications

						
							
							Métaphores utilisées

						
					

					
							
							1 : Sensation d’emprisonnement

						
							
							- Person feels trapped in a stultifying life role.

						
							
							- Metaphors are used to convey the experience of entrapment.

						
							
							- I felt like in prison.

							- I felt very trapped and rigid.

							- I was buried deep down.

						
					

					
							
							2 : Choc traumatique

						
							
							- Emotional upheaval surrounds leaving the pre-crisis roles.

						
							
							- Metaphors in this phase emphasize a sense of annihilation, as the structures of identity and adult commitments that defined Phase 1 are shorn away and yet to be replaced.

						
							
							- I had to hit rock bottom. I was very close there to things almost ending.

							- It was a huge slap.

						
					

					
							
							3: Ouverture et exploration

						
							
							- Experimenting with new activities and sides of the self, to develop a more autonomous identity.

						
							
							- Metaphors used to describe Phase 3 has the essence of a meaningful quest for answers.

						
							
							- I think I started to have a bit more of a quest.

							- I could start to rebuild and reconstruct myself.

							- This allowed me to put the pieces of the jigsaw back together again.

						
					

					
							
							4: Résolution par transformation

						
							
							- The person finds a new fulfilling role and/or relationships, and a more authentic identity. 

						
							
							- Metaphors typically describe a metamorphosis of selfhood; a reflection that the change in identity over the course of crisis has been a watershed between and old self and a new self.

						
							
							- It’s like how the acorn drops from the oak but then turns to mulch and just when it looks like it’s destroyed, then something blossoms out of it…

							- However you prune a rosebush will to a greater or lesser extent dictate how the rosebush grows thereafter.

							- I’ve separated from that person.

							- I have been rebirthed as a new me.
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			Description du modèle en quatre phases de Robinson et Smith

			Durant la première phase du modèle proposé par Robinson et Smith, la personne éprouve le sentiment d’être emprisonnée, d’être contrôlée par des raisons extérieures, d’être aux prises avec des rôles sociaux définis, des situations dont elle ne veut plus mais pour lesquelles elle ne voit pas de solution. Dans la seconde phase, la personne prend graduellement conscience qu’il est possible d’échapper à la situation problématique, qu’il s’agisse d’un changement de travail ou d’une séparation conjugale. La troisième phase en est une d’exploration et d’expérimentation où la personne retrouve un sens identitaire, un sentiment d’authenticité, d’ouverture et une plus grande autonomie. Durant la phase finale, la crise est résolue, la personne s’engage dans de nouveaux projets, ses relations sont plus ouvertes, elle a un sentiment d’équilibre intérieur et extérieur, et perçoit son identité comme étant altérée par rapport à son identité initiale. (Robinson, O., Smith, J., 2009)

			Le tableau suivant compare le scénario de renaissance dans les œuvres de fiction et le modèle de la crise identitaire.

			Tableau 2 : Comparing Rebirth Plot with Crisis Model (Robinson, O., Smith, J., 2009).

			
				
					
					
				
				
					
							
							Rebirth Plot Form

						
							
							Crisis Model

						
					

					
							
							1. Trapped: protagonist trapped them into some frozen state 

							2. Redemption: when all seems lost there is a hazardous escape, with the help of another key character 

							3. Liberation: the person frees himself/herself from the place and mental space that defined Phase 1, and realizes his/her better self

							4. From darkness into light: the protagonist finds a new and authentic way of being and fulfills central task or destiny

						
							
							1. Locked In: person feels trapped in a stultifying life role

							2. Traumatic Separation: emotional upheaval surrounds leaving the pre-crisis roles

							3. Opening and exploring: experimenting with new activities and sides of the self, to develop a more autonomous identity

							4. Transformative Resolution: the person finds a new fulfilling role and/or relationships, and a more authentic identity

						
					

				
			

			


La fiction sert à raconter des histoires sur nous-mêmes et à créer un contenu dramatique. Les auteurs expliquent la similitude entre les récits de vie et les histoires fictionnelles par un rappel mnémonique fait sous forme d’intrigues et d’histoires dans lesquelles les individus peuvent se reconnaître positivement. Une seconde explication serait que le scénario de la renaissance présent dans la fiction a cartographié par opposition les épisodes de crise. Par un effet miroir, les intrigues fictives créent une symbolique des défis réels rencontrés durant la vie adulte que reproduisent les structures et les processus du développement humain. (Robinson, O., Smith, J., 2009)

			“Booker takes the position that the popularity of classic fictional plots is in their capacity to shine a mirror on the structures and processes of real human development; he suggests that the protagonists in classic plots undergo experiences and challenges that reflect back to us in symbolic form key challenges of being human.” (Robinson, O., Smith, J., 2009, p. 92)

			L’intrigue liée à la renaissance de l’histoire fictive représente symboliquement les défis réels rencontrés au cours de l’histoire de vie et du développement humain. D’une part elle pourrait avoir comme fonction de préparer l’enfant aux défis de la vie adulte et d’autre part elle servirait à faciliter et à limiter le rappel mnémonique lors de narration d’épisodes de vie.
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					3. Rappelons que Giordano Bruno était en porte-à-faux par rapport aux philosophes de son époque. 

				

				
					4. Brève biographie de Raymond Lulle dans Wikipédia. https://fr.wikipedia.org/wiki/Raymond_Lulle#La_machine (Page consultée de 22 janvier 2019).
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					7. https://fr.wikisource.org/wiki/Les_Métamorphoses/Texte_entier (Page consultée le 25 janvier 2019)
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					9. https://fr.wikipedia.org/wiki/Trois_couleurs_:_Bleu (Page consultée le 27 janvier 2019)

				

				
					10. Tel un fil d’Ariane, la couleur bleue relie et rappelle différentes séquences du film, dont celles de la piscine et des extraits musicaux.

				

				
					11. Le terme queer est utilisé ici dans le sens ou une personne transgresse les limites imposées par le genre.

				

				
					12. Source Wikipédia : https://fr.m.wikipedia.org/wiki/Christine_de_Pizan (Page consultée le 29 juillet 2019.)

				

				
					13. Fortuna, la Fortune, est la divinité du destin. 

				

				
					14. Une double contrainte.
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					17. Pour en savoir davantage, consulter le site Mémoire traumatique et victimologie. https://www.memoiretraumatique.org/ (Site consulté le 23 janvier 2019)
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					19. Le livre(s) de l’inquiétude est surtout connu sous le titre « Le livre de l’intranquillité ».

				

				
					20. La version numérique de ce livre ne permet pas de retrouver les pages du format papier.

				

				
					21. Inspiré du terme utilisé par J.-C. Kaufman « l’évidence de soi ».

				

				
					22. Pour en savoir davantage lire « L’identité narrative » et l’« écriture de soi », dialogue croisé entre Ricoeur et Foucault. Delphine Merx. http://www.implications-philosophiques.org/langage-et-esthetique/implications-du-langage/secrire-soi-meme/ (Site consulté le 18 mars 2019)

				

				
					23. Ce titre est tiré du texte de Jean-Paul Kaufmann « L’invention de soi ».

				

				
					24. Expression tirée de « L’autre en soi » de Jean-Claude Kaufmann.

				

				
					25. En psychanalyse, on parle de retour du refoulé, ce qui est un peu court vu l’importance de l’événement.

				

				
					26. Traduction libre.

				

				
					27. Le terme anglais plot se traduit en français de différente façon, il désigne un synopsis, une intrigue, un fil conducteur.
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Dans cette seconde partie, l’utilisation de la métaphore est abordée en psychologie et le thème de la métaphore conceptuelle en lien avec la métamorphose identitaire est développé. Les liens entre métaphore conceptuelle et cognition sont exposés en s’appuyant, entre autres, sur les travaux du professeur G. Lakoff. Une structure d’utilisation de métaphores de même qu’une carte conceptuelle du processus cognitif d’une métamorphose identitaire dans le contexte de cette étude sont proposées. Un exemple pratique de métamorphose identitaire a été ajouté afin d’illustrer le processus. Cette seconde partie se termine par la présentation d’une hypothèse expliquant comment pourrait survenir une métamorphose identitaire et la présentation de sa séquence d’actions.

			La métaphore conceptuelle 

			« La métaphore n’est pas pour le vrai poète une figure de style, mais une image substituée, qui plane réellement devant ses yeux, à la place d’une idée.» 

			Nietzche

			Tout comme la métamorphose, la métaphore est présente dans de nombreux domaines : philosophie, psychologie, culture, science, religion et se manifeste dans les ramifications de la pensée humaine : langage, créativité, découverte, apprentissage, communication, dont elle est un ingrédient actif. Elle a également suscité l’intérêt de plusieurs philosophes et a fait l’objet de nombreux écrits. 

			Métaphore et psychologie

			L’utilisation de la métaphore en psychothérapie est bien connue. Le célèbre psychologue états-unien Milton Erickson l’utilisait fréquemment dans sa pratique. Il se démarquait de la pratique usuelle en ne donnant pas d’interprétation ni de signification aux métaphores utilisées par ses patients. Il ne voulait pas traduire une communication inconsciente en une communication consciente. Quelle que soit la métaphore utilisée par le patient, Erickson répondait en utilisant le même registre de communication employé par le patient afin de provoquer le changement.

			“For individuals seeking greater understanding of themselves, identification of one’s deep metaphors, through examining metaphor use as it implies to describing change, offers a way of determining personal life themes.” (Horton, 2002, p. 288)

			Un examen approfondi des métaphores qui ont un effet sur nous, soit positif ou négatif, serait susceptible d’apporter une meilleure compréhension des émotions, des sentiments qu’elles nous inspirent et nous habitent. Devenir conscient des métaphores que nous utilisons de même que celles employées dans l’ensemble des domaines tels que la publicité, le journalisme, dans les discours des politiciens ou dans les arts, etc. peut également apporter un nouvel éclairage et les intentions sous-jacentes des différents acteurs.

			“Integral to human expression and part of our natural endowment, they (metaphors) come unbidden, even to those resisting, where they can function as a personal resource, helping to shape decisions or etch concerns sharply and concisely. The power of these deep metaphors lies in their capacity to give entry to the soul, transcending the individual and speaking across virtually all reaches of humanity.” (Horton, 2002) p. 289

			Les recherches des cogniticiens montrent qu’il y aurait un lien direct entre la métaphore, les émotions qu’elle soulève et la réponse corporelle. Ainsi il est courant de rencontrer des métaphores correspondant aux émotions ressenties physiquement, comme « avoir la tête dans les nuages », par exemple. 

			Partant des travaux de Robert Dilts (1990), George Lakoff (1980) et Antonio Damasio (1990), Donna Weber (Weber, 2002)28 a développé une approche psychothérapeutique basée sur l’utilisation de métaphores incarnées. Afin de pouvoir utiliser la métaphore dans sa pratique, Weber propose le processus psychologique suivant :
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			Figure 2 : Processus d’utilisation de métaphores dans un contexte thérapeutique (Weber 2002).

			L’identification d’une métaphore porteuse avant l’apparition du ou des problèmes dans un contexte où la personne se sentait pleine de ressources est un des éléments faisant partie du processus psychologique proposé par Weber.

			Puisque la métamorphose a permis la résolution au « problème » existentiel des cas à l’étude, le « travail thérapeutique » a, en quelque sorte, été effectué. Dans le cadre de cette étude, le résultat ayant été obtenu, la structure suivante, inspirée de l’approche structurée de Weber est proposée. 

			Dans le cadre de cette recherche, la situation diffère puisque dans les cas à l’étude le résultat est décrit. Il s’agit donc de repérer la métaphore qui identifie le problème à résoudre puis d’identifier la métaphore qui a déclenché et inspiré la création d’un nouveau cadre de compréhension, et finalement d’inscrire le résultat obtenu.
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			Figure 3 : Structure d’utilisation des métaphores dans le contexte de cette étude.

			Dans les cas à l’étude, des personnes mentionnent dans leur histoire de vie l’objet qui fut déterminant dans la perte de leur identité (le problème), ils nomment également l’objet qui eut un impact identitaire significatif (la ressource) et le résultat de leur métamorphose. Cette nouvelle structure, qui facilite le repérage des éléments structurants lors d’une métamorphose identitaire, sera utilisée dans les études de cas.
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			Métaphore et cognition 

			Thought is physical, a matter of brain circuitry. Thought is made meaningful via neural connections to the body. 

			George Lakoff

			Dans cette section, l’utilisation de la métaphore conceptuelle dans un contexte de métamorphose est abordée. Il est proposé que la métaphore conceptuelle permette d’accéder et de révéler, du moins en partie, le processus cognitif inhérent à la métamorphose.

			S’il est un domaine d’étude qui apporte un éclairage différent et actuel des plus pertinents concernant le fonctionnement de la métaphore, c’est bien la recherche en science cognitive et plus spécifiquement en linguistique. Qui plus est, bien que le lien entre métaphore et métamorphose soit très rarement abordé dans des publications, les recherches provenant des sciences cognitives, comme nous le verrons subséquemment, sont susceptibles de donner des indices révélateurs à propos du fonctionnement de la métamorphose identitaire. 

			Avant de développer, voici un résumé biographique du professeur Lakoff, un pionnier de la linguistique cognitive et une sommité dans le domaine de la métaphore conceptuelle.

			George Lakoff, une des figures majeures de la recherche en science cognitive, a été professeur de linguistique de 1972 à 2008 à l’Université de Californie à Berkeley et est présentement directeur du Center for the Neural Mind & Society de cette université. Ses recherches sont considérées comme très importantes dans le développement des sciences cognitives, de la linguistique et de l’intelligence artificielle.

			La métaphore, nous dit George Lakoff, n’est pas qu’un produit de l’imagination, une caractéristique du langage ; en fait notre système conceptuel serait en grande partie constitué de métaphores. Ce que nous percevons, la façon dont nous agissons, la façon dont nous nous identifions ou entrons en relation avec les autres dépend de la structure conceptuelle de notre pensée et des métaphores que nous avons apprises dès l’enfance et ultérieurement.

			Par ses recherches, le professeur Lakoff a développé l’idée que la pensée et le langage sont par nature physiques et structurés. Le langage est pris en charge par l’expérience incarnée que nous avons du monde et est opéré par des circuits cérébraux au niveau des groupes neuronaux aussi appelés nœuds. 

			“There are metaphorical ideas everywhere and they affect how we act. Systems of emotions metaphor arise from the physiology of emotions” (G. Lakoff)

			Cette découverte a constitué une révolution dans le champ d’études de la linguistique et des neurosciences. Le professeur Lakoff est surtout connu pour ses recherches concernant la métaphore en tant que processus cognitif nécessaire à l’apprentissage par la publication avec Mark Johnson du livre Metaphor we live by (1980). 

			Toutes les métaphores structurales sont ancrées de façon systématique et corrélative par rapport à notre expérience.29

			“Our ordinary conceptual system, in terms of which we both think and act, is fundamentally metaphorical in nature.” (Lakoff & Johnson, 2003, p. 4)

			Depuis l’Antiquité, de nombreuses théories ont été élaborées afin d’expliquer le fonctionnement de la métaphore qui était vue comme figure de style ou de rhétorique. Quatre grandes théories ont tenté de l’expliquer : les théories de la comparaison, de substitution, de l’interaction, et plus récemment de la structuration. (Duval, 2003)

			“In a metaphor; there are two domains: the target domain, which is constituted by the immediate subject matter, and the source domain, in which important metaphorical reasoning takes place and that provides the source concepts used in that reasoning.” (Lakoff, G., Johnson, M., 2003, p. 266) 

			Le domaine cible est constitué de l’objet immédiat, c’est dans le domaine source que s’effectue le raisonnement métaphorique et où sont fournis les concepts utilisés dans le raisonnement. La connexion implicite entre le domaine source et le domaine cible est appelée « mapping » (Lakoff et al. 1980).

			La métaphore conceptuelle est un ensemble de correspondances entre deux domaines conceptuels distants, c’est une projection cognitive structurale d’un domaine pour lequel nous avons de l’expérience sur un autre domaine pour lequel nous en avons moins, peu ou pas du tout. « Une métaphore conceptuelle est une cartographie neuronale d’un cadre à l’autre dans différentes régions cérébrales30. » (Lakoff, 2003)

			On en sait de plus en plus sur le fonctionnement de la métaphore au niveau neurologique (Schnitzer, M. L., Pedreira, M. A., 2005). Les recherches récentes en science cognitive tendent à démontrer l’existence de liens directs entre métaphore et émotion, la création de schémas cognitifs par domaines de connaissance, de même que l’impact physiologique qu’elles ont sur nous, sur la perception que nous avons de et par notre corps. 

			La pensée devient signifiante au moyen de connexions neuronales en lien avec le corps. Notre corps réagit lorsque nous percevons des métaphores liées à notre expérience de vie, et à l’inverse nous citons et produisons des métaphores qui expriment ce que nous éprouvons de notre corps, « être rouge de colère », par exemple (Lakoff). N’en est-il pas de même avec la poésie, celle que l’on écrit ou que nous lisons, les paroles de chansons que nous entendons, les spectacles auxquels nous assistons et les films que nous visionnons ? Certaines prestations artistiques ont le potentiel de susciter chez nous des émotions les plus diverses et parfois le pouvoir de nous transporter dans des univers de découverte de soi. Ce thème est développé ultérieurement.

			Les chercheurs en science cognitive ont formulé l’hypothèse qu’il y aurait un lien entre les divers états vécus lors de dépression, de léthargie, de sentiment d’incapacité physique et la métaphore. 

			La métaphore aurait, tout comme le rêve, un accès vers l’inconscient. Très souvent d’ailleurs nous les lisons, les entendons ou les voyons sans nous en rendre compte. Nous les traitons de façon inconsciente et instantanée tant certaines d’entre elles sont proches de nos schémas de compréhension, alors que d’autres n’ont aucun effet. 

			Dans la section suivante, nous présentons quelques explications sur le fonctionnement de la pensée par le cerveau humain, d’après la théorie développée par les professeurs Lakoff et Johnson, et particulièrement à propos du fonctionnement de la métaphore conceptuelle. Ces explications proviennent en partie de la conférence du professeur Lakoff intitulée The Neuroscience of Language and Thought donnée à l’Université de Californie à Berkeley en 201831. D’autres auteurs sont également cités. Ces notions sont contextualisées par l’exemple d’un voyage.

			L’image schéma

			Science: Reason uses the logic of image schemas, frames,conceptual metaphors, prototypes, and narratives. 

			George Lakoff

			L’image schéma est une structure cérébrale récurrente faisant partie de notre processus cognitif. Les images schémas sont formées à partir de notre expérience corporelle, culturelle, linguistique et historique32.

			Dans notre cerveau, il existe une représentation neurone par neurone de notre corps en entier, c’est ce qui nous permet, entre autres choses, de localiser les objets dans l’espace par rapport à notre corps. Ces schémas structurent des schémas plus grands appelés « cadres ». (Lakoff G., The Neuroscience of Language and Thought, 2018)33

			Le cadre

			Le cadre est un ensemble constitué d’éléments que nous rencontrons dans la réalité, cadrer (framing) est un processus commun et essentiel à la compréhension chez l’être humain. Nous pensons en termes de cadres de défilement structuré, de rôles et d’éléments participant au cadre. Nous pensons en fonction de ces cadres et ils sont physiquement présents dans des circuits neuronaux de notre cerveau. Qui plus est, chacun des mots constituant le langage est défini en termes de cadres (Lakoff, 2018)34. Mais il n’y a pas que les mots qui sont des métaphores, les idées, de même que les gestes, les images, les œuvres d’art et les pratiques peuvent également être issus de métaphores. 

			“Each word is “defined” via a gestalt circuit linking it to a node in a frame. (G. Lakoff, 2018)

			“There are metaphorical ideas, gestures, images, and practices that are nonlinguistic.” (Lakoff G., 2018)

			Afin d’expliquer davantage la notion de cadre, pensons à un voyage, comme présenté dans l’exemple ci-dessous.

			Vous partez en voyage, vous avez préparé votre valise, téléphoné à un service de taxis et vous êtes en route vers l’aéroport. Le chauffeur vous dépose à l’entrée de l’aéroport avec vos bagages. Ce n’est pas la première fois que vous prenez l’avion et vous savez ce que vous devez faire. Vous vous dirigez vers la borne de validation des billets que vous avez déjà achetés par Internet, puis vous allez au comptoir de la compagnie aérienne avec laquelle vous aviez préalablement choisi de voyager.

			Vous faites la file avec d’autres passagers, puis c’est à votre tour de passer au comptoir de service du transporteur. On vous demande votre billet d’avion et votre passeport, puis on vous remet les étiquettes d’identification à apposer sur vos bagages avant de les déposer sur le tapis roulant. Vous êtes légèrement préoccupé en voyant vos bagages s’engouffrer, car ils ont été égarés lors de votre précédent voyage. Enfin, vous vous dirigez vers le contrôle de sécurité. Tout se passe bien, sans surprises.

			Vous vous rendez à la porte d’embarquement de la compagnie aérienne et allez patienter sur un des sièges de la salle d’attente. Vous voyez passer le commandant de bord et l’équipage de l’avion que vous allez prendre. Au bout d’un moment, vous entendez l’appel du départ par un haut-parleur de l’aéroport qui vous signifie que c’est le moment de l’embarquement. Vous montrez à nouveau votre billet et votre passeport à l’employée de la compagnie aérienne et vous empruntez le corridor menant vers votre avion. 

			Tous ces éléments du processus cognitif, la préparation pour le voyage, l’aéroport, la valideuse de billet, le comptoir de la compagnie aérienne, la sécurité, la salle d’attente, la porte d’embarquement, etc. font partie, en science cognitive, de ce qui est appelé le « cadre ». Puisque ce n’est pas votre premier voyage, ce que vous devez faire fait déjà partie du cadre que vous avez en mémoire.

			Chacun des éléments du cadre possède un sens spécifique attribué au rôle de chacun, et à leur tour chacun de ces éléments évoque l’entièreté du cadre. L’entièreté du cadre est ce que l’on nomme un circuit « Gestalt ». Ce circuit unit les éléments entre eux afin que la pensée puisse former un tout. Nous ne pourrions pas penser ni réfléchir sans l’existence de ces cadres, car c’est la façon dont nous structurons et comprenons le monde dans lequel nous vivons. Il y a une trace physique de ces cadres dans nos circuits neuronaux, ils y sont pratiquement inscrits pour la vie. Il en est de même de chacun des mots que nous connaissons (Lakoff, 2018). Nous connaissons également les limites de chacun des cadres présents dans votre mémoire. 

			Poursuivons notre exemple. Si vous entrez dans l’avion et qu’une préposée vous intercepte afin de vous remettre le livre de bord du capitaine, vous sauriez immédiatement qu’il s’agit d’une erreur, car cela ne correspond pas au cadre que vous avez en tête35.

			L’espace mental

			« Selon la théorie neurale du langage36, l’espace mental est une simulation cognitive qui caractérise une situation réelle ou imaginée. Tout l’espace est régi par un nœud gestalt, ce qui fait de l’espace mental une « entité » qui, lorsqu’elle est activée, active tous les éléments de l’espace mental37. » (Lakoff G., The Neural Theory of Metaphor, 2008)

			Les neurones miroirs

			Selon les recherches en sciences cognitives, imaginer faire quelque chose et le faire réellement active les mêmes circuits neuronaux, il en va de même lorsqu’on se souvient de quelque chose, ou lorsqu’on rêve, ceci est la base de la théorie de la signification (Theory of meaning). De plus, il est dit que si l’on ne peut pas simuler cognitivement une action en pensée, celle-ci échappe à notre compréhension et nous ne pouvons pas faire l’action. (Martha Farah dans Lakoff, 2018)

			“The same mirror neurons fire when you perform an action or you see someone else performing that action.”… “Imagining and doing use the same brain circuitry.” (G. Lakoff, 2008, p. 19)

			Une découverte réalisée en 1990 par les professeurs Rizzolatti, G.38 et Sinigaglia, C.39 a contribué de façon importante à la compréhension que nous avons de l’apprentissage et de la capacité empathique de l’humain par les neurones miroirs. À l’aide d’expérimentations en imagerie, ces chercheurs ont émis l’hypothèse que les neurones miroirs auraient principalement quatre fonctions. La première est de s’activer lorsqu’une action spécifique est effectuée ou lorsqu’une action est observée chez un autre sujet, un « mécanisme » de transfert qui permet la compréhension de l’action. La seconde est une fonction d’imitation qui permet de « reproduire une action observée, et celle d’apprendre une nouvelle action par l’observation ». Une troisième fonction serait associée à la compréhension d’une action. Lorsque nous voyons l’exécution d’une action, il est possible de comprendre l’intention qui sous-tend l’action et de prédire l’action qui suivra. La quatrième fonction, qui est une découverte récente, concerne la capacité d’empathie chez l’humain par les « mécanismes miroirs ». L’existence des neurones miroirs aurait également été essentielle à l’apparition du langage (Rizzolatti, 2006). 

			“It would seem therefore that the mirror neuron system is indispensable to that sharing of experience which is at the root of our capacity to act as individuals but also as members of a society. Forms of imitation, both simple and complex, of learning, of verbal and gestural communication, presuppose the activation of specific mirror circuits. Moreover, our capacity to appreciate the emotional reactions of others is correlated to a particular group of areas that are characterized by mirror properties. Emotions, like actions, are immediately shared; the perception of pain or grief, or of disgust experienced by others, activates the same areas of the cerebral cortex that are involved when we experience these emotions ourselves. This shows how strong and deeply rooted is the bond that ties us to others, or in other words, how bizarre it would be to conceive of an I without an us.” (Rizzolatti. G et Sinigaglia, C., 2008, p. XIII)

			Revenons à notre exemple. Vous êtes enfin dans l’avion et rejoignez votre siège, puis arrive le moment où l’agent de bord vient informer les passagers des différents services offerts lors du vol, après quoi elle fait la démonstration gestuelle des nouvelles procédures de sécurité et des gestes à poser en cas d’accident.

			Si vous portez attention lors de la présentation de l’agent de bord, ce qui peut ne pas être toujours le cas, les neurones miroirs enregistrent les nouveaux gestes que vous aurez, le cas échéant, à exécuter.  

			Environ 30 % des neurones de votre cerveau s’activent lorsque vous regardez les instructions de l’agent de bord, c’est ce qui vous permet de les mémoriser. Il y a un lien physiologique et émotionnel entre les circuits de la vision et ceux de l’action. 

			Votre physionomie correspond aux émotions que vous ressentez ; votre visage et votre corps expriment, selon le cas, la colère, la tristesse, la joie, le dégoût, la peur, de façon très spontanée et vous permettent de comprendre celles des autres.

			« Les neurones miroirs permettent de comprendre comment une action peut devenir un message pour celui qui l’observe. Le système miroir pourrait jouer un rôle fondamental dans l’établissement et le maintien des relations sociales ; il permettrait de comprendre ce que l’autre fait et ce qu’il ressent. » (Guillain, A., Pry, R., 2012, p. 120)

			La métaphore conceptuelle

			Metaphors are physically there in your brain structuring what you do.

			George Lakoff

			Une métaphore conceptuelle, c’est une cartographie neuronale cadre par cadre à travers différentes régions cérébrales. Une métaphore peut être complexe, composée de plusieurs métaphores ou constituée de métaphores primaires (plus simples) et de cadres. Depuis l’enfance, nous avons appris des milliers de métaphores. (Lakoff et Johnson, 2003)

			Lorsque, par exemple, vous êtes dans un avion et que l’agent de bord remplit le verre avant de vous le servir, vous savez depuis longtemps que le niveau de liquide monte lorsqu’il est versé et qu’il descend lorsque vous le buvez. De même vous savez que lorsque l’avion décolle, elle va vers le haut et que lorsqu’elle s’approche de sa destination, elle descend. Ce sont des métaphores primaires d’orientation que vous avez apprises, parmi de nombreuses autres, depuis votre enfance. L’humain fait des corrélations par l’expérimentation.

			Du point de vue cognitif, il y a deux types de métaphores conceptuelles, les métaphores primaires, apprises avant l’apparition du langage chez l’enfant par l’expérience qu’il acquiert de l’environnement dans lequel il vit, et les métaphores complexes qui sont construites en amalgamant des métaphores primaires. 

			Des recherches dans le champ de la « cognition incarnée40» montrent que la structure métaphorique de notre cerveau est fixe et que cela déterminerait notre capacité de raisonnement à propos d’une chose, en l’utilisant en quelque chose d’autre, et déterminerait notre comportement, nos façons de faire (Lakoff). Ceci est aussi présent dans la théorie de l’apprentissage de Piaget, alors que nous apprenons de nouvelles choses en nous référant à ce que nous savons déjà. Cette notion est particulièrement importante dans le cas de métamorphose identitaire. Nous y reviendrons.

			Une théorie de l’apprentissage

			Grâce aux explications de l’agent de bord, vous venez d’apprendre une nouvelle procédure d’évacuation d’urgence. Des neurones spécialisés parmi les milliards de connexions neuronales vous ont permis d’apprendre cette nouvelle procédure ainsi que l’activation de nombreux autres neurones. 

			Le cerveau est constitué de trillions de connexions neuronales dont certaines sont en attente d’activation. Certaines de ces connexions « contiennent » les concepts que vous avez appris durant votre vie. Le nouvel apprentissage se fait en renforçant les synapses qui relient les neurones afin de former des circuits complexes. Pour que ce renforcement ait lieu, les synapses doivent émettre. Toutefois, lors d’un nouvel apprentissage, des connexions ont lieu entre des circuits existants et des circuits en « dormance ». Vous apprenez donc de nouvelles choses sur la base de ce que vous savez déjà (Lakoff G., The Neuroscience of Language and Thought, 2018). C’est d’ailleurs ce qu’avait constaté le biologiste et psychologue suisse Jean Piaget avec la notion d’accommodation et d’assimilation. 

			Les neurones de l’apprentissage

			Il y a trois types de neurones permettant d’apprendre : les neurones d’apprentissage Hebbian, de potentialisation à long terme41 et de plasticité dépendante du temps. 

			Selon la théorie neuronale de la métaphore, lorsque le domaine source et le domaine cible sont actifs dans le cerveau, au même moment les neurones qui leur sont mutuellement associés émettent de façon simultanée, et les zones correspondantes du cerveau sont activées. Des circuits de cartographie neuronaux reliant les deux domaines seront appris. Ces circuits constituent la métaphore.42

			“Putting together the Johnson and Narayanan results yields the following hypothesis: in situations where the source and target domains are both active simultaneously, the two areas of the brain for the source and target domains will both be active. Via the Hebbian principle that Neurons that fire together wire together, neural mapping circuits linking the two domains will be learned. Those circuits constitute the metaphor.” (Lakoff, G., 2008, p. 26)

			Les neurones de potentialisation à long terme concernent les états émotionnels en libérant rapidement certaines hormones telle la dopamine. (Lakoff 2008)

			“During learning, spreading activation strengthens synapses along the way. When the activation spreading from A meets the activation spreading from B, a link is formed, and the link gets stronger the more A and B fire together. This is a basic mechanism by which the brain is shaped through experience.” (Lakoff, G., 2008) 

			Une théorie de la signification

			La théorie cognitive de la signification dit que si on ne peut pas imaginer une action – boire un verre d’eau par exemple –, on ne parviendrait pas à exécuter l’action. 

			L’hypothèse soutenant la théorie de la signification est la suivante : chacune des représentations faisant partie d’un cadre a un certain rôle sémantique et chacun de ces rôles sémantiques évoque l’entièreté d’un cadre et il les active dans le système neuronal. Dans l’exemple présenté, le cadre de l’aéroport évoque chacun de ses représentants : le voyage, la valideuse, le guichet, l’avion, l’équipage, etc., et la représentation de l’équipage évoque le voyage, l’aéroport, l’avion, etc. Le cadre entier de l’aéroport est nommé circuit Gestalt.
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			Métaphore, métamorphose et construction identitaire

			La théorie cognitive conçoit qu’il y a au moins trois types de métaphores : la métaphore d’orientation, la métaphore ontologique et la métaphore structurale. Nous retenons pour les fins de notre recherche la métaphore structurale.

			« Les métaphores structurales […] sont plus complexes que les métaphores d’orientation et les métaphores ontologiques. Elles ne se contentent pas de l’analogie avec un lieu, une direction ou encore avec la présence de certains traits psychologiques ou sociaux. Elles empruntent la structure même du domaine source, pour la reporter sur le domaine cible. Elles permettent d’utiliser un concept hautement structuré et bien défini pour en structurer un autre. Les métaphores structurales sont culturellement fondées et si ancrées dans notre vie, nos actes et notre expérience collective que nous n’y prêtons pas attention et que nous ne les considérons pas comme telles. » (Alin, C., Tochon, F., 2004, p. 47)

			Dans leur étude sémiotique, La construction identitaire de l’enseignant, Alin et Tochon (2004) analysent le discours de l’enseignant afin d’y repérer des métaphores structurales. Tenant de la théorie de Lakoff et Johnson de même que de la définition peircienne concevant la métaphore comme valeur de signe contextualisé, symbolique et iconique (Peirce, 1979), ils analysent le transfert métaphorique selon les notions du domaine « source » et du domaine « cible » par la construction de cartes métaphoriques afin de mettre en évidence les métaphores structurales dans des études de cas. 

			Inspiré par cette idée, cette carte métaphorique a été revisitée pour développer une carte conceptuelle alors que les métamorphoses sont réalisées. Cette carte conceptuelle revisitée, dont on peut voir le modèle ci-dessous, sera utilisée ultérieurement dans les cas à l’étude.

			L’espace mental bénéficie des données afférentes du domaine cible et du domaine source et de leurs cadres respectifs pour créer un nouveau schéma mental. 

			
				
					[image: ]
				

			

			Carte conceptuelle 1 : Processus cognitif générique de la métaphore.

			Exemple pratique d’une métamorphose identitaire

			Reprenons l’exemple d’une voyageuse qui, bien installée dans le siège de l’avion, désire regarder un des films qu’elle a téléchargés avant son départ sur sa tablette électronique. Celle-ci prend son appareil mobile et choisit de visionner le film Bleu de Krzysztof Kieślowski.

			Dans un état de détente et d’ouverture à l’expérience, elle visionne le film, et ne tarde pas à se sentir vivement interpellée par l’histoire, les images, les métaphores, les dialogues, la musique. Après quelques minutes, comme happée par un torrent, tout disparaît autour d’elle – les passagers, les agents de bord –, elle n’a plus conscience d’être dans l’avion, elle n’entend plus le son des moteurs ni les bruits ambiants. 

			Poursuivant le visionnement, soudain des images de sa propre histoire apparaissent devant elle, des images du passé lointain et des images de sa vie présente, et forment un nouveau film dans son regard intérieur. 

			La métaphore de perte identitaire du film lui rappelle, et lui fait revivre, comme en accéléré, les moments charnières des traumatismes qu’elle a subis durant son enfance et sa vie d’adulte, de même que les deuils des membres de sa famille d’origine qu’elle a dû faire très tôt durant sa vie. Des connexions de neurones de potentialisation à long terme libèrent des hormones dans son corps.

			Après un long moment, elle ne saurait dire exactement la durée, car elle est dans un état second, elle ressent d’intenses connexions dans son corps qu’elle sent vibrer en entier. Elle a conscience de revivre, de renaître autre.

			La voyageuse est abasourdie par ce changement d’état, elle est comme foudroyée, son visage est transformé et porte une expression indescriptible. Une agente de bord, attentive au bien-être des passagers, voit que quelque chose d’inhabituel se passe chez la passagère. Préoccupée, elle vient s’enquérir de son état. 

			La voyageuse vient de revivre son passé imbriqué dans son présent, elle vit une importante remise en question existentielle. Stupéfaite, elle mettra plusieurs heures à se remettre du choc, elle sait qu’un événement hors de l’ordinaire est survenu, qu’une ouverture, une brèche s’est créée en elle et qu’elle ne pourra pas être ignorée ou refermée, parce qu’elle vient d’être mise en contact avec la vérité de son être authentique, transformée, elle sait qu’elle ne sera plus la même. 

			À son retour à la maison, dans sa famille, nombreux sont ceux qui observent ce changement et s’interrogent. La voyageuse ne sait pas trop comment s’expliquer ce qu’elle a vécu et ressenti lors de cet événement ni si cela porte un nom, jusqu’à ce qu’une amie qu’elle revoit pour la première fois depuis son retour de voyage lui dise spontanément, dès qu’elle franchit la porte du salon de coiffure où elle a rendez-vous, et avant même qu’elle ait ouvert la bouche : « Bonjour F., comment vas-tu ? Que s’est-il passé ? Tu es tellement changée. C’est toute une métamorphose ! »

			En résumé sur la métaphore et la cognition

			La métaphore n’est pas qu’une figure de style, mais un des éléments essentiels de l’acquisition du langage et de la construction de la pensée chez l’humain. Les métaphores sont incarnées et se construisent à partir de l’expérience que nous avons acquise depuis l’enfance, elles constituent en elle-même un univers sémantique par lequel nous comprenons et interprétons le monde qui nous entoure. De nouvelles connaissances sont acquises par l’activation de circuits neuronaux en dormance. Nous apprenons de nouvelles choses, construisons de nouveaux cadres de référence en faisant des liens avec les cadres de connaissances qui sont déjà en mémoire43.

			La métamorphose en termes cognitifs

			Concepts and language make use of cascades that link to the body. 

			G. Lakoff

			À la lecture des recherches récentes en science cognitive, il est permis de considérer que la différence entre les changements rattachés à l’évolution « normale » et les changements observés lors d’une métamorphose identitaire se situent au niveau structural. 

			La métamorphose identitaire pourrait survenir lorsqu’un cadre (une gestalt) existant et posant problème est confronté à un cadre procurant une réponse à l’énigme existentielle. La perturbation ainsi créée remet en question un ou plusieurs autres cadres présents dans la structure mnémonique. Un cadre peut être un rappel de ce qui, pour des raisons diverses, a été un traumatisme oublié, par exemple. 

			Lorsque des situations de vie mettent en péril l’homéostasie de l’identité, tout indique qu’il se forme une structure cognitive étanche, un « cadre » cognitif avec une redondance qui s’alimente lui-même. Il est alors nécessaire de sortir du cadre existant afin de résoudre l’énigme, qu’elle soit existentielle, spirituelle, philosophique ou psychologique.

			Notons que l’utilisation de la métaphore a permis d’importantes découvertes scientifiques et participe à son progrès : le fonctionnement de l’atome par Bohr, l’équation du champ électromagnétique de Maxwell ou encore la théorie de la lumière quantique d’Albert Einstein ont été trouvés alors que ces scientifiques ont vu la relation métaphorique structurale entre leur objet de recherche et ce qu’ils connaissaient déjà.

			La métaphore permet une amorce de compréhension à propos de phénomènes dont on sait peu de choses en mettant en relation des idées ou des concepts mieux connus, un Euréka peut-on dire.

			Ceci étant dit, parce que « notre système conceptuel est par nature essentiellement métaphorique » (G. Lakoff), l’histoire, la symbolique et les métaphores utilisées dans plusieurs séquences du film Bleu – celles du luminaire, de la musique et de l’eau comme symbole – ont été pour Julie, le personnage principal du film, les rappels de cadres mnémoniques depuis longtemps oubliés. Il y eut une confrontation entre les cadres du traumatisme qu’elle a vécu et par l’expérience acquise subséquemment lors du déroulement de sa vie, dont elle a entendu l’écho. Rappelons qu’il existe une représentation du corps en entier dans le système neuronal et que la métaphore a un accès vers l’inconscient. Étant donné que chaque élément constituant un cadre évoque son entièreté, le contact avec des métaphores antérieures contenant des éléments oubliés ou réprimés, et cela en conjonction avec l’activation simultanée de cadres plus récents, a provoqué une réaction en chaîne. Par renforcement des neurones de potentialisation à long terme, de nouvelles connexions neuronales sont faites et créent une troisième voie, celle de la métamorphose. 

			Plus que de simples images, les métaphores créent et interagissent avec notre système de pensée, de plus elles auraient un lien direct avec nos expériences émotionnelles et ce que nous ressentons dans notre corps. Les schémas d’images que nous avons cognitivement sont inscrits en permanence et sont récurrents, ils constituent un réseau de connaissance complexe et accessible, et peuvent même surgir après des décennies d’oubli. 

			Des expériences en imagerie ont d’ailleurs permis d’observer la corrélation existant entre l’expérience physique et les émotions. Plus encore, les recherches sur la métaphore comme productrice d’émotions tendent à démontrer qu’il y aurait un lien entre métaphores et « insight »44. (Lakoff, G., 2014) 

			Dans l’exemple de notre voyageuse, il y eut une cascade de métaphores significatives, et comme la métaphore est physiquement ressentie, cela eut divers effets, dont certains très intenses. Dans ce cas, il y eut confrontation entre deux systèmes de pensée, ce qui créa une zone de dissonance cognitive45 et eut un puissant impact chez elle. Une décharge hormonale (dopamine) provoqua une réaction en chaîne créant un « insight », une révélation identitaire.

			Mais s’agit-il d’une réactivation simple des connexions antérieures qui en quelque sorte ferait émerger l’identité ancienne, la création de nouvelles connexions ou encore d’une fusion des cadres anciens et nouveaux créant une troisième voix, un nouveau cadre avec un accès à l’ensemble ? 

			Afin de répondre à cette question, revenons à notre définition initiale de la métamorphose telle que proposée en sémiologie. « La métamorphose est une tension due à la confrontation de deux instances, et dont la “brusquerie” fait surgir une troisième instance. » (Colas-Blaise, M., Beyaert-Geslin, A., 2009). « La métamorphose produit nécessairement une différence. Pourtant, et telle est sans doute sa particularité la plus essentielle, elle réclame aussi un maintien de l’identité » (Edeline, 2009). Comment peut-on à la fois être soi-même et une autre personne ?

			Si on utilise comme hypothèse de travail l’idée de l’Autre comme cocréateur de soi et la création d’une troisième instance lors de la métamorphose, c’est qu’un nouveau cadre, une nouvelle gestalt serait créée à partir de nouvelles connexions neuronales par l’entremise des neurones miroirs.

			“…observation of the faces of others expressing an emotion would activate the mirror neurons of the premotor cortex. These neurons would then send a copy of their activation pattern (an efferent copy) to the somatosensory areas and the insula. The activation of these areas, analogous to what occurs when the observer spontaneously expresses that emotion (‘as if’), would be at the root of our understanding of the emotive reactions of others.” (Rizzolatti. G., Sinigaglia, C., 2008, p. 188)

			Dans l’exemple de la voyageuse, l’impact a été si intense qu’il se répercuta dans l’ensemble de son corps et fit surgir la troisième instance, un nouveau cadre, qui est celui de la métamorphose identitaire. Une nouvelle identité comprenant les deux autres instances de sa vie a été créée.

			« Si l’on convient aisément que la métamorphose ait un sens (en tant que direction), son sens (conçu comme signification) resterait à trouver et résiderait dans un supplément sensible, dans une intensité. D’où l’hypothèse d’une troisième instance qui, surgissant du discours, “ne trouve pas d’autre chemin pour venir occuper le devant de la scène du sens que d’emprunter la forme d’une altérité radicale.” » (Colas-Blaise & coll., 2009, p. 13) 

			Sans la possibilité d’une confrontation avec le cadre d’une autre personne, une autre gestalt, un autre univers, de nouvelles connaissances, la métamorphose n’aurait pas eu lieu. Cette confrontation, du moins dans les cas qui nous occupent, était nécessaire. 

			Si comme Lakoff et Johnson le soutiennent, la métaphore structure la pensée et est un lien entre le traitement que fait le cerveau des éléments passés et présents, elle permettrait la mise à jour des parties manquantes de l’histoire de vie et reconstituerait la narration identitaire. La métaphore pourrait, en tout ou en partie, sous certaines conditions, être créatrice de transformation.

			“Functions are carried out by cascades that are spread over many brain regions and connect to the body.” (Lakoff, 2018)

			Le graphique suivant illustre la séquence d’actions proposée lors d’une métamorphose identitaire. L’émergence d’un ou plusieurs déclencheurs active les connexions neuronales associées. Les cadres référents des expériences antérieures et les cadres contemporains fusionnent. La dispersion neuronale incarnée crée un nouveau cadre sans toutefois faire disparaître les autres référents identitaires. Par le paradoxe cognitif ainsi créé (dissonance cognitive), par cette collision, il y a apparition d’un nouveau cadre (une troisième instance) générant le cadre d’une métamorphose identitaire. À la suite de sa métamorphose, la personne s’ouvre à d’autres possibilités, explore d’autres avenues avec une meilleure connaissance d’elle-même.
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			Graphique 1 : Séquence d’actions opérant lors d’une métamorphose identitaire.

			Le tableau 2 compare le processus psychologique en quatre phases communes aux épisodes de crise, comme décrit par Robinson et Smith (1991), et le processus cognitif de la métamorphose identitaire, tel que proposé dans cette étude. Dans un premier temps, la personne se sent dans une impasse existentielle et identitaire, puis un déclencheur provoque un bouleversement qui génère une prise de conscience et un changement majeur dans sa structure de compréhension. C’est à cette étape qu’ont lieu l’activité neuronale et la modification de la structure identitaire dont le résultat se manifeste par une métamorphose. L’exploration par la personne de nouvelles possibilités est subséquente à sa métamorphose, c’est ce qui différencie le processus proposé par Robinson et Smith de celui proposé par la présente étude. Ces phases ont été interverties dans le tableau suivant.

			Tableau 3 : Comparaison des processus psychologiques de Robinson et Smith (2009) et le processus cognitif d’une métamorphose identitaire.
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La métaphore n’est pas qu’une figure de rhétorique ou de style, elle est le lien entre notre pensée, notre système de communication, elle crée et partage nos schémas mentaux. 

			Présentation de l’hypothèse de recherche

			Dans la théorie de la signification que nous avons vue précédemment qu’afin de pouvoir faire une action, on doit préalablement être capable de l’imaginer (Lakoff, The Neuroscience of Language and Tought, 2018). Nous avons également vu que la métamorphose provenant de l’imagination et la métamorphose identitaire procèdent du même processus cognitif (Robinson, O., Smith, J., 2009). Si cela est exact, alors est-ce à dire que tout comme la métaphore, qui consiste à utiliser quelque chose afin de comprendre quelque chose d’autre, serait également le processus de la métamorphose ? La conjonction d’états entre des personnes (l’Autre) – histoires de vie, traits de personnalités différents ou similaires, valeurs, émotions, actions, etc. – sont des facteurs pouvant déclencher une métamorphose. Du point de vue cognitif, les neurones miroirs (l’Autre), le principe Hebbian (la métaphore) et la potentialisation à long terme (les expériences de vie) sont des mécanismes cognitifs permettant la création de circuits d’apprentissage. Les nouveaux apprentissages se font en utilisant ce que l’on connaît déjà afin de comprendre quelque chose que l’on connaît peu ou pas du tout, ce qui correspond au processus de la métaphore. 

			L’hypothèse proposée par la présente étude est que : le processus de la métamorphose identitaire serait similaire à celui de la métaphore conceptuelle. L’intensité de la confrontation créée entre l’ancien cadre de référence et le nouveau cadre contenant les nouvelles connaissances modifierait la structure de compréhension et de reconnaissance de soi créant un nouveau schéma mental, un troisième cadre (une gestalt), celui de la métamorphose. 

			La carte conceptuelle suivante illustre le processus de la métamorphose tel que nous proposons. Comme il a été observé dans les cas à l’étude, des rencontres significatives ont déclenché le processus de métamorphose. Cette collision existentielle a altéré le cadre existant (domaine cible) qui a été substitué par le nouveau cadre de référence (domaine source) et a permis la construction d’un nouveau schéma mental de reconnaissance identitaire, suivi d’une métamorphose.
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			Carte conceptuelle 2 : Processus cognitif générique d’une métamorphose identitaire.

			Par un effet miroir, l’utilisation de métaphores dans les textes des cas à l’étude serait comme autant de « rappels » cognitifs à « petite échelle » du processus de la métamorphose. Suivant cette idée, une carte conceptuelle de la métamorphose a été créée pour chacun des cas.

			Dans ce chapitre nous avons vu que la métaphore conceptuelle peut avoir un impact significatif sur la façon dont nous comprenons et structurons la représentation que nous avons de nous-mêmes, de la société, du monde, de même que sur nos apprentissages. Il est proposé que la structure de la métaphore conceptuelle pourrait théoriquement être le « reflet fonctionnel » de la métamorphose identitaire et qu’elle serait également, cognitivement structuré et incarnée.
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					28. Pour en savoir davantage sur le processus proposé par D. Weber consulter le site https://www.cleanlanguage.co.uk/articles/articles/188/1/Healing-Embodied-Metaphors/Page1.html

				

				
					29. All metaphor are structural (in the way they map structure to structure; all are ontological (in the way they create target do-main entities); and many are orientational (in that they map orientational image-schemas). 

				

				
					30. Traduction libre

				

				
					31. Pour en savoir davantage: Lakoff, G., (2018) The Neuroscience of Thought and Language. University of California, Berkeley. https://youtu.be/JJP-rkilz40 (Site consulté le 17 décembre 2018)

				

				
					32. https://en.wikipedia.org/wiki/Image_schema (Page consultée le 9 janvier 2019)

				

				
					33. Traduction libre 

				

				
					34. Traduction libre

				

				
					35. Utiliser un élément connu d’un cadre en le substituant par comparaison à un cadre n’ayant pas de correspondance est d’ailleurs une technique très souvent utilisée en humour. C’est ce qui crée l’élément de surprise.

				

				
					36. Neural theory of language

				

				
					37. Traduction libre

				

				
					38. Giacomo Rizzolatti est professeur de physiologie humaine. Il dirige le département de neurosciences de l’université de Parme.

				

				
					39. Corrado Sinigaglia est professeur de philosophie des sciences à l’université de Milan.

				

				
					40. Embodied cognition

				

				
					41. Pour en savoir davantage consulter le blogue Le cerveau à tous les niveaux https://lecerveau.mcgill.ca/flash/i/i_07/i_07_m/i_07_m_tra/i_07_m_tra.html

				

				
					42. Traduction libre.

				

				
					43. Pour en savoir davantage, visionner la conférence du Professeur George Lakoff, The Neuroscience of Language and Tought https://www.youtube.com/watch?v=JJP-rkilz40 (Site consulté le 8 mars 2019).

				

				
					44. Le terme anglais « insight » n’a pas d’équivalent satisfaisant en français. Il fait référence à un éclair de lucidité par introspection, une découverte, une illumination.

				

				
					45. Une dissonance cognitive « est une tension interne propre au système de pensée, croyances, émotions et attitudes (cognition) d’une personne lorsque plusieurs d’entre elles entrent en contradiction l’une avec l’autre. » https://fr.wikipedia.org/wiki/Dissonance_cognitive (Page consultée le 7 janvier 2019.)

				

			

		


		
			Troisième partie : 
Les études de cas






			





C’est dans cette partie de la recherche que sont présentés les quatre cas de métamorphose identitaire à l’étude, un diagramme des cooccurrences des codes, une séquence d’action et une carte conceptuelle du processus cognitif d’une métamorphose pour chacun d’entre eux. Une analyse de données qualitative est également exposée.   







			Tête à tête avec des personnes métamorphosées

			There’s a crack in everything that’s how the light gets in. 

			Leonard Cohen

			Ideas are made meaningful via the brain’s connections to the body and our embodied experience. 

			George. Lakoff

			Comme écrit antérieurement, trouver des cas de métamorphose identitaire bien documenté et crédible a été difficile. Une des raisons possibles est que des personnes qui ont vécu une métamorphose ne la nomment pas toujours comme telle, ni n’utilisent de termes apparentés ou de synonymes, ou ne désirent pas la rendre publique. Il est toutefois possible de retracer des personnes qui ont vécu une métamorphose par les métaphores qu’elles utilisent, qui sont assez caractéristiques. 

			À la lumière de la recherche documentaire, des critères ont été identifiés afin d’assurer la pertinence des cas pouvant être étudiés. Les histoires de vie devaient être suffisamment étoffées afin d’en extraire matière à étude, la véracité de la métamorphose présentée, de même qu’une transformation identitaire bien décrite, étaient également des prérequis. Les variables telles le sexe, l’âge, la condition sociale, etc. n’ont pas été pris en considération. Étant donné la particularité des personnes transgenres et transsexuelles, ces catégories ne font pas partie de cette étude.

			Un premier cas étudié de métamorphose identitaire, c’est le récit de Rana Ahmad46 qui se libéra des dogmes de la religion musulmane ; le second, celui de Peter MacLeod qui a publié un livre décrivant sa transformation ; le troisième cas est celui d’Alexandre Jardin qui a récemment publié sur sa transformation identitaire. La bien documentée métamorphose de l’artiste Christine and The Queens est le quatrième cas à l’étude.

			Pour chacun de ces cas, une carte métaphorique conceptuelle a été créée. Afin de comprendre cette carte, gardons en tête que : 

			« Lors du processus de métaphorisation, des attributs appartenant à un certain domaine conceptuel, le domaine source (DS), sont projetés sur un autre domaine, le domaine cible (DC), que nous pouvons ainsi conceptualiser. Cette projection métaphorique consiste en fait à transférer certains aspects (attributs) du DS vers le DC. Il s›établit ainsi entre les deux domaines des correspondances de nature ontologique47 (concernant des entités – personnes, objets) ou épistémique (concernant des situations). Un domaine cible peut être structuré par plus d’un domaine source à la fois. De même, un domaine source peut servir à structurer plusieurs domaines cibles. La projection métaphorique n’est cependant que partielle, notamment parce qu’elle ne peut pas violer la structure de base du DC : c’est ce qu’affirme l’hypothèse de l’invariance (« invariance hypothesis », Lakoff 1990). (Cosăceanu, 2017, p. 145)

			Une recherche à l’aide de MAXQDA, un logiciel d’analyse de données qualitatives a été réalisée pour chacun des cas à l’étude de même que pour l’ensemble de ces cas. Selon les critères identifiés précédemment, des segments ont été identifiés et codés dans différents documents selon leur lien d’appartenance. Il s’agit des concepts suivants : métamorphose, métaphore, identité, de même que la concordance avec le modèle de Robinson et Smith (1991). Des catégories ont été créées pour chacun de ces concepts de même que des sous-catégories associées. Des cooccurrences48 entre les métaphores et les différents autres concepts sont identifiés.

			 Pour Alexandre Jardin, la recherche a été effectuée dans son plus récent livre49 et complétée par une de ses interventions dans le réseau social Twitter. Le livre de Peter MacLeod50 qui décrit sa transformation identitaire a été utilisé pour la présente étude.

			En ce qui concerne Rana Ahmad (un pseudonyme), la recherche a été réalisée à partir de son récit de vie51 de même qu’un article paru dans un hebdomadaire en ligne. Pour le cas à l’étude de Christine and The Queens, la recherche a été effectuée par une entrevue réalisée pour un webzine et l’extrait d’un texte dont elle est l’autrice52. 

			Les résultats sont respectivement ajoutés et discutés dans chacune des sections réservées aux cas à l’étude.

			Rana Ahmad - Une métamorphose sous le joug de la sharia

			Je suis fière d’avoir été assez forte pour pouvoir me métamorphoser en cette jeune femme moderne et libre.

			Rana Ahmad 

			Le premier cas à l’étude est celui de Rana Ahmad, dont on peut prendre connaissance du parcours dans un article du Paris Match par des propos recueillis par la journaliste Anne Laure Le Gall53, de même que dans son livre Ici, les femmes ne rêvent pas : Récit d’une évasion (Ahmad, 2018), dans lequel on retrouve les critères qui s’apparentent à une métamorphose identitaire. 

			Ayant subi les affres et la répression dogmatique de la religion musulmane dans son pays d’origine, l’Arabie saoudite, Rana Ahmad fuit son pays pour immigrer en Allemagne. Voici un résumé de son histoire.

			Rana, à l’âge de 10 ans, après avoir vécu sur son vélo des moments de liberté, se le voit confisqué à 11 ans par son grand-père qui le donne à un de ses jeunes oncles, puis le lendemain il lui impose le port du hijab. C’est le début d’un « conditionnement mental » et des manipulations que vivent les femmes de ce pays. 

			Dès l’âge de 14 ans, sans qu’elle sache véritablement pourquoi, on l’oblige à porter le niqab. C’est lors de ce moment charnière que Rana Ahmad se sent devenir une autre personne. Ce vêtement sensé la protéger du viol et des agressions sexuelles, de même qu’il le ferait pour les autres femmes, s’avère une mystification résultat d’une répression sexuelle issue de lois religieuses trop strictes. En effet, cela n’empêche aucun passage à l’acte et dépouille les femmes de leur identité première.

			Rana se marie, mais rapidement subit les assauts et les machinations de sa belle-famille qui visent à la discréditer. Aidée par son père, elle divorce et retourne dans sa famille où elle est toutefois privée de liberté. Dépendante de la mauvaise volonté et de la cruauté d’hommes musulmans de son entourage, elle est battue violemment par son frère, car on la soupçonne depuis son divorce d’avoir une aventure avec un homme. Par désespoir de pouvoir se sortir de cette situation intenable, elle tente de se suicider. 

			En surfant en cachette sur le Web dans sa chambre, Rana découvre la théorie de l’évolution de Darwin, un moment privilégié entre tous, ou « elle ressent un séisme intérieur ». Ce moment fut le déclencheur de sa métamorphose et la découverte de son grand intérêt pour les sciences et la voie vers sa liberté.

			« À ce moment précis, j’ai l’impression d’avoir grandi dans une prison sans même avoir su que j’étais incarcérée. Tout se passe comme si j’avais soudain appris qu’il existe à l’extérieur un monde dont je ne parvenais même pas à imaginer à quoi il pouvait ressembler. » (Ahmad, 2018) 

			Malgré le déchirement d’avoir à abandonner sa famille, qui ne la reconnaît plus, c’est pour elle une question de vie ou de mort identitaire, de survie, elle doit s’expatrier. Avec seulement les quelques dollars qu’un étranger lui a fait parvenir et aidée d’inconnus qu’elle a rencontrés sur le Web, elle quitte l’Arabie Saoudite pour se réfugier en Allemagne. 

			Ayant redécouvert son identité première de même qu’une passion pour les sciences, Rana Ahmad étudie en physique nucléaire en Allemagne. Elle se réclame désormais de l’athéisme, vit à l’occidentale et est militante pour les droits des femmes. Le 1er juin de chaque année, cette femme très courageuse fête sa renaissance, le début de sa nouvelle vie.

			On peut observer dans la poignante histoire de vie de Rana Ahmad des éléments concordant avec la métamorphose identitaire : la découverte fortuite de la science qui agit comme déclencheur et qui sonne l’éveil de son identité première et sa libération d’une impasse existentielle. 

			Parmi les caractéristiques propres d’une métamorphose figurent chez elle une répression identitaire, des habiletés qui n’avaient pas pu être développées, le sentiment de vivre une renaissance, la création ou l’accès à un « espace mental » de transformation, l’incompréhension de la famille et des proches en égards aux changements qu’ils perçoivent chez elle et une rupture avec ce qui ne concorde plus avec son identité renouvelée. 

			Le diagramme 1 des segments codés dans le cas de Rana Ahmad montre les cooccurrences entre chacune des catégories et sous catégories. On y observe que la relation entre l’utilisation de métaphores et l’identité ressort avec force et que maintes métaphores utilisées concernent le ressenti. On peut également observer que bon nombre de métaphores correspondent aux quatre catégories identifiées dans la recherche de Robinson et Smith (2004).
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			Diagramme 1 : Cooccurrences des codes dans l’étude de cas de R. Ahmad.

			Puisqu’elle est reliée à des expériences vécues durant l’enfance, la bicyclette (la liberté) (la ressource) est dans ce contexte une métaphore porteuse depuis longtemps inscrite dans les souvenirs de Rana Ahmad ; la prison, une métaphore de confinement (métaphore qui illustre le problème) et le libre arbitre (le résultat obtenu).
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			Figure 4 : Séquence d’action de la métamorphose pour l’étude de cas de R. Ahmad.

			La carte conceptuelle suivante synthétise le rôle de la structure métamorphique alors qu’elle est apparentée aux cadres existants et au nouveau cadre de référence. La métaphore de la bicyclette, dont la sensation de liberté est depuis l’enfance inscrite dans la mémoire, est ici le lien qui mène à la recherche de la vérité, recherche qui propulse Rana Ahmad hors des dogmes véhiculés par la religion et sa famille, une répression dogmatique qui avait anéanti son identité première de petite fille éprise de liberté. Elle montre les liens entre la métaphore de la prison (obscurantisme) et la métaphore de la bicyclette (liberté) menant, par une collision des croyances et le choc identitaire qui s’en suivit, la création d’un nouveau schéma mental et l’ouverture nécessaire à une métamorphose.

			La carte conceptuelle de Rana Ahmad illustre la présence d’éléments caractéristiques de la métamorphose identitaire. Un déclencheur, une situation qui a causé une perte importante d’identité, puis l’atteinte d’un autre niveau de conscience de soi. Notons également la présence d’éléments antagonistes : la science par opposition aux dogmes, la vérité à la place du mensonge, la connaissance par rapport à l’obscurantisme, la vie et la mort de même qu’une dichotomie entre ce que la personne était dans la vie, ce qui lui a été imposé, et celle qu’elle désirait être. La métamorphose identitaire peut être le résultat de la confrontation entre des extrêmes. 
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			Carte conceptuelle 3 : Processus cognitif de la métamorphose pour l’étude de cas de R. Ahmad.

			Peter MacLeod - La transformation spirituelle d’un super héros

			Je m’étais fait une armure, et elle était devenue trop lourde à porter.

			Peter MacLeod

			Peter MacLeod, humoriste très bien connu de la scène artistique québécoise, a récemment publié Peter MacLeod : L’homme de ma vie (Larochelle, 2019), récit dans lequel il décrit le parcours qui l’a mené vers sa transformation identitaire dont voici un résumé.

			Cet humoriste est aux prises, depuis plusieurs années, un peu malgré lui, avec les difficultés d’une relation amoureuse intermittente et toxique faite de mensonges, de tromperies mutuelles et de diverses manipulations par sa compagne. Cela dure jusqu’à ce qu’un élément déclencheur l’amène à réaliser qu’il se trouve dans une impasse existentielle : « Pour la première fois, j’ai vu qui j’étais dans les yeux d’une autre personne, et c’était vraiment laid. » – « J’ai réalisé qu’elle était mon miroir », écrit-il.

			Des difficultés existentielles provenant d’une malformation, de l’éducation qu’il a reçue de la part d’un père très exigeant, la plupart du temps absent, et d’une mère vulnérable dont il s’était fait le protecteur, ont contribué à la construction d’une carapace et d’une réputation d’invulnérabilité, de même qu’à une personnalité protectrice pouvant affronter toutes les difficultés. Avec les problèmes rencontrés durant son enfance et plus tard, il s’était construit une « carapace, qui s’est transformée au fil du temps en une véritable armure, jusqu’à ce qu’elle devienne trop lourde à porter » (P. MacLeod). Différents événements ont fait figure de déclencheur dans sa métamorphose, tels qu’un écrasement d’avion dont il s’est miraculeusement sorti indemne et une relation tumultueuse qui lui font prendre conscience qu’il ne peut plus se mentir à lui-même en ignorant les émotions et les sentiments qui l’habitent. 

			La relation toxique avec cette femme se termina abruptement, et il s’est senti « rentré de plein fouet dans le mur, j’ai pensé que je vivais une peine d’amour » (p. 15). Après plus de quarante ans de déni identitaire – il avait franchi un point de non-retour –, il entreprit une introspection de plusieurs mois. 

			Pris dans le tourbillon de la vie, de son travail comme animateur radio et ses nombreux spectacles, il se résolut à prendre le temps d’entreprendre une profonde réflexion ; un voyage introspectif et spirituel pour prendre conscience de toute la douleur qu’il portait en lui.

			Alors qu’il avait amorcé son voyage intérieur dans sa recherche de vérité, il ressentit le besoin d’être accompagné pour poursuivre sa route afin de trouver d’autres réponses, d’approfondir sa compréhension et de vivre les émotions qu’il avait occultées. Il poursuivit la démarche qu’il avait amorcée par la méditation, avec une psychothérapeute spirituelle. « Plus tard, la psychothérapeute m’a raconté que j’avais vécu un saut quantique… elle m’a expliqué que j’étais passé d’un état d’âme à un autre complètement différent dans un court laps de temps » (p.25). Le saut quantique est une métaphore que l’on retrouve dans la littérature sur les métamorphoses. 

			Après quatre mois d’isolement volontaire afin de se retrouver, il rencontre ses amis et collègues de travail, ceux-ci lui font part de leur surprise face aux changements qu’ils observent chez lui, sans pouvoir exactement dire lesquels. « Ils sentaient probablement que je n’étais plus le même homme », car, écrit-il, « je vivais l’équivalent d’une renaissance… j’avais l’impression d’émerger de quelque chose de très puissant » (p. 29). S’en suivit l’édition d’un récit qui lui permit de retrouver les fragments de son histoire, de raccorder les fils oubliés de son identité et de la libérer.

			Le désir d’aider, d’être un protecteur est très présent chez lui, ce que l’on peut également comprendre par son objectif de publication qui est celle d’apporter sa contribution au bien-être des autres. 

			Dans le diagramme suivant, on observe que les métaphores utilisées dans ce récit viennent baliser le chemin parcouru par l’auteur vers sa transformation, sa renaissance. L’ouverture (Robinson et Smith), qui est un des indicateurs de métamorphose, le ressenti et l’identité y sont également des points forts.
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			Diagramme 2 : Cooccurrences des codes dans l’étude de cas de P. MacLeod.

			« Lorsqu’elle se trouvait devant moi, je voyais des images défiler dans ma tête et je lui exposais tous les liens entre son histoire et ses comportements des derniers mois. Je sais que ça semble impossible, mais quelque chose en moi voyait la vérité. » (Larochelle, 2019 p. 15)

			Cette citation dans laquelle l’auteur, même s’il doute que cela soit possible, dit avoir vu en lui sa vérité, est dans le cadre de cette étude des plus intéressante. Il s’agit d’une des rares description rencontrées jusqu’à maintenant sur ce qui se passe lors du traitement cognitif de la métamorphose identitaire. Une rencontre avec lui-même si puissante qu’il a pu voir en lui la vérité. Un insight, qui a permis de renouer les mailles des souvenirs, des traumatismes, pour en faire un récit identitaire duquel émerge une vérité sur soi incontestable pour quiconque l’a vécu.

			La figure 5 montre la séquence d’action de la métamorphose de Peter Macleod. 
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			Figure 5 : Séquence d’action de la métaphore pour l’étude de cas de P. MacLeod.

			Les métaphores de l’armure (invincibilité) et du miroir sont d’importants indicateurs de la transformation illustrée par la carte conceptuelle qui suit. En effet, n’est-il pas dit qu’on se découvre dans toute notre vérité le jour où l’on se rencontre soi-même sur la route ? Une répression identitaire de longue date a mené Peter MacLeod vers une crise existentielle où tout a été remis sur la table et revisité avec les émotions manquantes. 

			La carte conceptuelle suivante illustre le processus « métamorphique ». L’état initial par la métaphore de l’armure (domaine cible) et les difficultés afférentes constituent le cadre existant, puis la rencontre avec l’élément déclencheur, qui par son effet miroir (domaine source) créa le cadre de référence par lequel l’auteur a pris conscience de ce qu’il devait changer dans sa vie. Le nouveau schéma mental identitaire le propulsa vers une « renaissance ».
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			Carte conceptuelle 4 : Processus cognitif de la métamorphose pour l’étude de cas de P. MacLeod.

			Alexandre Jardin – La métamorphose d’un affabulateur

			L’instant pivot de l’existence est celui où l’on ne veut plus de son masque.

			Alexandre Jardin

			Le Roman vrai d’Alexandre (2019), livre dont le titre constitue un paradoxe, puisqu’un roman est par nature une fiction, contient de nombreuses métaphores évoquant la transformation de l’auteur : la métaphore de la double peau, du masque, du vaisseau, de l’ouragan, du théâtre, pour n’en citer que quelques-unes contenues dans le livre.

			Une rencontre amoureuse avec « l’une des personnes les plus vraies du monde » lui fit prendre conscience du cadeau empoisonné de ses menteries littéraires compulsives. Le jour où il rencontra cette personne, il se sentit « réunifié ».

			Dans le diagramme suivant, on observe les correspondances entre l’identité, le mensonge et la recherche de vérité qui est le thème central du livre d’Alexandre Jardin. On y voit également les liens forts entre l’utilisation de métaphores, le ressenti et l’identité de l’auteur
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			Diagramme 3 : Cooccurrences des codes dans l’étude de cas d’A. Jardin

			Dans une publication sur le réseau social Twitter le 24 juin 2019, l’auteur Alexandre Jardin, dont nous avons fait le résumé dans la section sur la métamorphose des auteurs, écrit :

			« Après la mort de @PascalJardin, je me souviens avoir enfilé une double peau, comme si j’avais perpétué la sienne.

			En écrivant #LeRomanVraidAlexandre, j’ai senti cette peau fondre pour retrouver mon âme d’enfant. Elle remplit désormais l’homme que je deviens. » (Jardin A., 2019)

			Ce court texte, qui n’apparaît pas dans le livre, suggère qu’il y aurait eu lors de la métamorphose de l’auteur une sensation physique qui n’est sans doute pas étrangère à la récupération de son identité première.

			Puisqu’elle correspond au début des mensonges, que l’auteur situe à l’adolescence, la métaphore de porter une seconde peau autre que la sienne (la cible) est dans ce contexte une métaphore porteuse depuis longtemps inscrite dans les fibres de son corps, métaphore qui le suivit jusqu’à la conclusion par une métaphore de substitution identitaire, une peau qui fond (métaphore qui illustre la solution), jusqu’à la restauration identitaire (le résultat obtenu).
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			Figure 6 : Séquence d’action de la métaphore pour le cas à l’étude d’A. Jardin

			La carte conceptuelle suivante a été réalisée à l’aide des métaphores utilisées par l’auteur Alexandre Jardin. La métaphore de la double peau (domaine cible) qu’il se souvient d’avoir enfilée après la mort de son père constitue l’entrée du processus. Une rencontre amoureuse avec une personne qui a des valeurs de vérité est le déclencheur qui a créé un nouveau cadre de référence, jusqu’à la métaphore du changement de peau (domaine source), la création d’un nouveau schéma mental (de compréhension) menant vers la résolution du conflit identitaire.
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			Carte conceptuelle 5 : Processus cognitif pour l’étude de cas de la métamorphose d’A. Jardin.
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			Christine and The Queens – Une métaphore ontologique

			Christine a été comme une détonation, une brusque irruption de lumière.

			Christine and The Queens

			À partir de la forme, il y a être.

			Patrick Dandrey

			Un cas bien documenté de métamorphose identitaire, c’est celui de Christine and The Queens (CATQ), une artiste dont on peut facilement trouver les entrevues sur le Web et suivre l’évolution. L’article de référence d’où proviennent les extraits qui suivent est une entrevue dans la revue Vanity Fair France en 2016. (Van Renterghem, 2016)

			En résumé, Christine and The Queens, l’alter ego de l’artiste Héloïse Letissier, après avoir subi maints revers personnels, « le cœur brisé », est en dépression, dans une impasse existentielle tant personnelle que professionnelle. Désespérée, côtoyant l’idée du suicide, elle fait en catastrophe un voyage à Londres, ville qu’elle avait jadis visitée avec son père, pour aller chez Madame Jojo, un club de drag-queens.

			« Les drag-queens m’ont sauvé la vie, m’avait expliqué Christine lors d’un premier rendez-vous à Paris. Elles ont été le déclencheur, le point de départ de tout. » … « Je tenais debout parce que je suis une suicidaire qui a peur de mourir, poursuit-elle. Mais c’était l’enfer. » (Van Renterghem, 2016)

			Suite à cette rencontre avec les drag-queens, CATQ prit conscience de l’avenue qui s’ouvrait à elle, des talents qu’elle avait désormais à explorer pour atteindre ses objectifs de création.

			« Un filtre s’était enlevé, dit-elle. J’avais une nouvelle obsession, une inspiration, un objectif. J’ai demandé autour de moi : quel est le moyen le plus simple d’écrire de la musique ? On m’a dit : le logiciel GarageBand sur Mac. Je suis allée m’acheter un ordinateur. » (Von Renterghem, 2016)
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			Diagramme 4 : Cooccurrences des codes dans l’étude de cas de CATQ.

			Les segments répertoriés pour cette analyse proviennent de l’entrevue réalisée pour Vanity Fair France de même que l’extrait d’un texte de CATQ pour le magazine Égoïste. (The Queens, 2018)

			Le diagramme 4 des segments codés dans le cas de CATQ montre les cooccurrences entre chacune des catégories et sous catégories qui ont été répertoriées. On y observe une relation forte dans l’utilisation de métaphores par rapport à l’identité, au ressenti et au genre. Des métaphores faisant partie du modèle de Robinson 2009 y sont également présentes.

			Chez CATQ, l’atteinte d’une impasse identitaire (métaphore du problème) socialement imposée et culturellement créée ayant provoqué une crise existentielle – la métaphore des drag-queens (métaphore ressource) –, donc d’une culture en porte-à-faux par rapport à la culture et aux codes sociaux dominants, a été le déclencheur de sa métamorphose. 
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			Figure 7 : Séquence d’action de la métaphore pour l’étude de cas de CATQ.

			Dans plusieurs articles et entrevues Web, CATQ revendique le droit de ne pas être mise dans une case tant au niveau de sa création artistique que celle de l’identité de genre. (Redon, 2015), (Sahli, 2014)

			Afin d’étayer le cas de CATQ pour cette étude, une recherche sur la symbolique et l’univers théâtral des drag-queens était à ce moment-ci, opportun. Ainsi l’article Learning from drag queens de Taylor et Rupp (2006) éclaire le contenu allégorique véhiculé par l’univers du drag. 

			La métaphore des drag-queens

			L’identification en apparence la plus futile peut dans certaines circonstances remodeler étonnamment la « vraie vie. »

			J.-C. Kaufmann

			Au-delà de la compréhension de premier degré, il y a dans les représentations théâtrales du drag un espace qui dédramatise les difficultés de la vie et l’appartenance de genre, un univers de liberté où l’on donne la permission d’être soi, peu importe son orientation sexuelle et son identité de genre, d’aller au-delà des préjugés sociaux, d’explorer son authenticité sans jugement et en toute confiance. Un lieu où l’on retire « les filtres », abat les faux masques identitaires, ce qui permet d’accéder à l’essence primordiale de l’être, sans bruit de fond.

			“As one female audience member put it, they ‘take something difficult and make it light.’ Because the shows arouse visceral emotions, even sexual desires that fall outside people’s usual sexual identities, they have the potential to make a real impact. Through a complex process of separating people into gender and sexual identity categories, then blurring and playing with those boundaries, and then bringing people all together again, the drag queens at the 801 succeed, as the comments of audience members attest, in ‘freeing people’s minds,’ ‘removing their blinders,’ ‘opening their minds,’ sometimes even ‘changing their lives.’” (Taylor & Rupp, 2006 pp. 17-18) 

			Le théâtre, tout comme les arts de la scène, est un lieu de liberté, d’exploration créative qui permet l’expression de multiples identités hors des contraintes et des interdits sociaux. C’est un lieu d’échange identitaire entre les acteurs et les spectateurs, un espace de rencontre et d’influences partagées. C’est le propre des comédiens et comédiennes de se transformer en personnage lorsqu’ils entrent en scène.

			À ce titre, l’article Identités circonstancielles et métamorphoses du moi de Rachel N’cho, à propos de la scène théâtrale comme lieu de partage, d’interactions et de transformations identitaires est des plus intéressants. 

			« Scène et salle constituent cette passerelle viable entre le moi individuel et la création d’autres moi, des lieux de changements occasionnels d’identités qui offrent des possibilités imaginaires à l’acteur et au public de revêtir de nouvelles personnalités et/ou de s’octroyer de nouveaux statuts. » (N’cho, 2012, p. 192)

			« Considérée de ce fait comme le lieu de passage, de rencontre et d’évitement, la scène concentre les effets de la transformation des identités représentées. Elle est par conséquent l’endroit où se jouent, se construisent et se déconstruisent les identités multiples et complexes des acteurs et des spectateurs. » (N’Cho, 2012, p. 192)

			Comme nous l’avons vu antérieurement, les neurones miroirs identifiés en sciences cognitives, comme le soulignent Rizzolatti et Sinigaglia, pourraient être impliquées lors de la transformation identitaire.

			“As Peter Brook reminds us, the players on the stage overcome all linguistic and cultural barriers to encompass the spectators in a shared experience of actions and emotions. The study of mirror neurons appears to offer, for the first time, a unitary experimental and theoretical framework within which to decipher this form of shared participation that the theatre provides and which is fundamentally the basis of our common experience.” (Rizzolatti. G et Sinigaglia, C., 2008, p. XIII)   

			L’idée selon laquelle le théâtre, par sa rencontre avec l’Autre, peut mener à une transformation de soi permanente s’apparentant à une métamorphose sous-tend qu’il peut en être de même avec l’univers des drag-queens.

			« Plus qu’un espace ludique, il est à la fois le lieu de la formation et de la transformation des identités en confrontation, et en négociation : c’est parce que la quête de reconnaissance du moi et la rencontre de l’Autre y sont constamment renouvelées que bien des situations de métamorphoses s’y font jour dans le même temps, que bien des dialogues d’identités s’y opèrent de manière continuelle pour légitimer la liberté et la différence. » (N’cho, 2012, p. 200)

			La carte conceptuelle suivante montre les liens dynamiques entre la métaphore des drag-queens (domaine source) et la métaphore de l’impasse (domaine cible) et le parcours vers la métamorphose de l’artiste Christine and The Queens.

			Cette carte conceptuelle montre également le processus de métamorphose. L’état initial par la métaphore de l’impasse et les difficultés afférentes (domaine cible) constituant en partie le cadre initial puis la rencontre avec l’élément déclencheur, les drag-queens, créa le nouveau cadre de référence par lequel cette artiste a réalisé que finalement il était possible d’aller au-delà des préjugés sociaux et de tracer sa propre voie. 

			Le cadre existant est composé des différentes interrogations identitaires de cette artiste, qui font obstacle à son développement tant personnel que professionnel  ; difficultés qui ont occasionné une impasse existentielle. Le cadre de référence contient les grandes lignes de l’univers des drag-queens. De ce nouveau schéma mental, de brillante façon naquit une métamorphose identitaire.
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			Carte conceptuelle 6 : Processus cognitif de la métamorphose pour le cas de CATQ.
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					46. Les données brutes des cas à l’étude sont facilement accessibles afin d’en confirmer la véracité et la conformité des résumés.

				

				
					47. Anthologique : En philosophie, relatif à l’ontologie, à l’être en tant que tel.

				

				
					48. Le "Modèle de cooccurrence de code" enregistre la cooccurrence de codes. La cooccurrence dans MAXQDA est comprise comme le chevauchement ou la survenue commune de deux codes ou plus pour un segment particulier. Les sous-codes des codes sélectionnés peuvent également être inclus dans ce modèle. (Google traduction)

				

				
					49. Le roman vrai d’Alexandre.

				

				
					50. L’homme de ma vie Peter MacLeod.

				

				
					51. Ici les femmes ne rêvent pas : récit d’une évasion.

				

				
					52. Fragments d’un autoportrait.

				

				
					53. Le Gall, A.-L., L’Arabie saoudite aux deux visages. Paris Match, publié le 19/10/2018. https://www.parismatch.com/Actu/International/L-Arabie-saoudite-aux-deux-visages-1581672 (Article consulté le 31 octobre 2018).

				

			

		


		
			Quatrième partie : 
L’analyse et la conclusion






			Analyse des cas à l’étude

			Si bien qu’en contexte, il n’y a pas une, mais des métamorphoses, qui à l’analyse se révèlent différentes, mais apparentées. »

			M. Colas-Blaise et A. Beyaert-Geslin

			Bien que ces événements se soient passés dans des contextes fort différents, CATQ et Rana Ahmad ont eu à composer avec la misogynie existante et des cadres contraignants. Toutes proportions gardées, un héritage socioculturel patriarcal qui existe dans leur pays respectif a été un obstacle à leur émancipation personnelle, au déploiement de leur identité propre et de leurs talents.

			Tout comme pour Alexandre Jardin, dans le cas de Peter MacLeod il est question du poids exercé par le père sans que toutefois cela ait eu un impact majeur sur leur réussite professionnelle.

			Puisque Alexandre Jardin, par son style d’écriture, fait fréquemment usage de métaphores, il n’est pas étonnant qu’elles évoquent avec force sa transformation identitaire. Des rencontres avec l’Autre ont jalonné le parcours de cet écrivain vers de brèves prises de conscience, notamment pas son engagement civique, puis définitivement par l’amour qui le propulsa vers sa métamorphose. « Je divorce avec l’erreur folle de n’être pas soi. J’arrête de mourir », écrit-il. 

			Chacun des cas montre l’importance de la métaphore dans l’expression de leur identité en tant que ressenti.

			Il y a dans chacun de ces cas un déclencheur ou un ensemble d’éléments déclencheurs, une rupture définitive entre la personne qui était et l’autre en devenir, ainsi qu’une crise existentielle qui propulsa chacune de ces personnes à la rencontre d’elle-même, prête à affronter avec audace les incertitudes inhérentes à leur transformation. 

			Il y a chez Rana Ahmad une incompréhension irréconciliable, une rupture familiale et religieuse définitive. Notons qu’entre Christine and the Queens et Fernando Pessoa il y a une parenté artistique par l’expression créative d’une identité indéfinie et l’exploration du paradoxe de l’absence, de même que des similitudes artistiques et de genre avec Christine de Pizan. Le nom d’artiste Christine and The Queens devient par lui-même une métaphore ontologique.

			Alexandre Jardin et Fernando Pessoa ont en commun la maîtrise de la métaphore dans leur processus littéraire et Peter MacLeod est dans un épanouissement à la fois personnel et spirituel.

			Le désespoir évoqué dans ces histoires montre qu’il y avait urgence d’agir tant leurs difficultés de vie avaient porté atteinte à leur identité, à leur besoin de vivre de façon authentique, et qu’un espace permettant leur transformation devait être créé. Changer de cadre de référence était devenu impératif. Pour chacune de ces personnes, l’événement déclencheur a créé une ouverture vers des éléments de solution directement en lien avec la problématique. 

			L’intensité des situations vécues, l’utilisation de métaphores, le désir d’en finir avec la vie, un besoin urgent de changement, une identité renouvelée caractérisent trois des cas à l’étude.

			L’utilisation de métaphores porteuses de sens est un élément figurant dans chacun des cas ; pour Rana Ahmad, celle de la liberté, pour Peter MacLeod, le reflet du miroir, pour Alexandre Jardin, le changement de peau et, pour Christine and The Queens, celle des drag-queens.

			D’une certaine façon, ces personnes ont, par instinct de survie, inconsciemment tourné leur regard vers ce qui pouvait constituer une résolution à leur mal de vivre, ils ont tracé leur propre voie vers ce que l’on pourrait dire une « catharsis. ». 

			Le tableau suivant compare les éléments ayant provoqué la crise existentielle chez chacun des sujets à l’étude de même que la cause de la rupture identitaire qu’elles ont vécue. On peut également y voir réunis les déclencheurs et les métaphores qui y sont associés.

			Tableau 4 : Comparatif des composantes métamorphiques dans les études de cas.

			
				
					
					
					
					
					
					
				
				
					
							
							Comparatif des composantes métamorphiques dans les études de cas

						
					

					
							
							
							Crise existentielle

						
							
							Cause de la rupture identitaire

						
							
							Déclencheur de la métamorphose

						
							
							Métaphore(s)

						
							
							Résolution

						
					

					
							
							R. Hamad

						
							
							- Tentative de suicide

						
							
							- Obscurantisme religieux

							- Impasse existentielle

						
							
							- Découverte de la science

						
							
							- Bicyclette (la liberté)

						
							
							- La liberté

							- Quitter son pays S’instruire

						
					

					
							
							P. MacLeod

						
							
							- Retrait de lui-même

						
							
							- Répression de son ressenti identitaire

						
							
							- Reflet identitaire

						
							
							- Effet miroir

						
							
							- Vivre ses émotions

						
					

					
							
							A. Jardin

						
							
							- Tentative de suicide

							- Vide intérieur

							- Dépression

						
							
							- Deuil, 

							- Secrets de famille

						
							
							- Une rencontre amoureuse 

						
							
							- Changement de peau

						
							
							- Cesser de mentir

							- Être vrai

						
					

					
							
							CATQ

						
							
							- Idées suicidaires

							- Dépression

						
							
							- Impasse existentielle Misogynie et codes culturels et sociaux contraignants

						
							
							- Une rencontre avec des drag-queens

						
							
							- Filtre qui s’enlève 

							- Des drag-queens

						
							
							- Développer ses talents artistiques

						
					

				
			

			Pour tous les cas étudiés, il y a une crise existentielle, l’utilisation de métaphores, une rupture envers les rôles sociaux assujettis à leur identité, une rencontre significative avec d’autres personnes, de même qu’une rupture envers les rôles transmis ou imposés par le système familial ou par le système socioculturel en place.

			De ces cooccurrences de tous les cas à l’étude (diagramme 5), nous pouvons observer l’importance de l’utilisation de métaphores. Nous pouvons également voir les liens avec l’identité et un élément d’analyse dont l’impact n’avait pas été prévu au départ, le ressenti. En effet, dans les 140 métaphores répertoriées, 90 d’entre elles concernent directement le ressenti. 

			Nous pouvons également voir les cooccurrences avec le modèle de crise de Robinson et Smith (2004) : Locked-in, Traumatic Separation, Opening and exploring et Transformative Resolution.
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Diagramme 5 : Cooccurrences de tous les cas à l’étude.

			Le diagramme 6 identifie les segments des métaphores apparentées au modèle de crise en quatre phases lors d’une métamorphose, tel que décrit par Robinson et Smith (1991). On peut y voir qu’un grand nombre de métaphores utilisées dans l’ensemble des cas à l’étude correspondent à une ouverture de même qu’à l’impression de se sentir piégé.
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			Diagramme 6 : Codes-Sous Code-segments répertoriés selon le modèle de Robinson et Smith (2004).
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Procédés, précurseurs, objectifs et invariants de la métamorphose

			Un tableau compilation des procédés, précurseurs, objectifs et invariants recueillis dans les différents domaines à l’étude de même que dans les études de cas a été ajouté en annexe. 

			De ce tableau, il ressort sans surprise que peu importe le domaine étudié, la question identitaire fait partie intégrante de la métamorphose. Qu’elle soit issue de l’imagination ou réelle, il s’agit d’un facteur incontournable. On peut également constater que la métamorphose identitaire survient alors que l’on doit faire face à d’importantes difficultés de vie et qu’un choix par rapport au futur s’impose. Dans plusieurs cas, il s’agit d’un geste de survie. Vie passée, présente et future s’entremêlent, se juxtaposent, se complètent pour créer un espace de vérité sur soi.

			Nous pouvons également voir par ce tableau l’importance d’accéder à d’autres référents. Parce que, rendu au bout soi, on ne peut plus se fier qu’à ses propres ressources intérieures. La rencontre avec l’univers de l’Autre devient essentielle, un aspect incontournable de la métamorphose identitaire. 

			Un déclencheur54 relié directement à la problématique sous-jacente est présent afin de résoudre l’énigme existentielle de chacun des cas étudiés. Ce déclencheur ne peut pas être de n’importe quel ordre, il doit faire la jonction entre l’ancien cadre et le nouveau cadre, permettre de passer d’une métaphore structurale à une métamorphose structurale.

			Le ressenti, c’est ce qui est éprouvé physiquement et mentalement lorsque le sujet est confronté à un évènement extérieur. La figure 7 en annexe montre les cooccurrences entre le ressenti, le modèle de Robinson et Smith (2009), la métaphore et l’identité. Ce réseau de cooccurrences montre les liens entre les relations sociales, familiales et interpersonnelles lorsqu’ils sont mis en relation avec la métaphore. Des 140 métaphores répertoriées dans l’ensemble des documents à l’étude, 90 d’entre elles ont un rapport avec le ressenti et 78 avec l’identité. 

			Dans le cas de Peter MacLeod la structure rencontrée (une compagne dans laquelle il s’est reconnu) était analogue, alors que dans les cas de Rana Ahmad (la science qu’elle ne connaissait pas), Alexandre Jardin (une amoureuse différente de lui) et CATQ (une rencontre avec des artistes libérées), c’est la différence entre les structures qui a agi. 
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			L’énigme de la métamorphose identitaire

			Ce qui se passe entre la déconstruction et la reconfiguration du soi, qui constitue l’énigme de la métamorphose, est l’intérêt principal de cette étude.

			« Dans chaque histoire à métamorphose, la transformation obéit à un objectif, mais qui n’est pas toujours nommé explicitement. »55. Qu’il s’agisse du monde réel – expérience humaine, règne animal, minéral ou végétal –, de l’antiquité, des arts ou des cas réels, la métamorphose est porteuse de sens, qu’elle ait émergé par imagination ou ait été vécue dans la réalité. 

			Que se passe-t-il dans la trame du changement, cet espace cognitif du fonctionnement cérébral ? 

			Si dans l’ensemble des domaines reliés à la métamorphose on transforme une chose en une autre, dans cet espace de transformation tout porte à croire qu’il y a création d’un nouveau cadre de référence et d’un processus sous-jacent. L’analyse de l’ensemble des éléments répertoriés suggère que la manifestation synchrone d’états structurels analogues, ou différenciés avec l’Autre, en conjonction avec la difficulté sous-jacente est une des clés de la métamorphose identitaire.

			Tel le film Cinéma Paradiso56, la métamorphose identitaire est faite des scènes manquantes de la vie et des raccords émotionnels qui les accompagnent. Tout arrive en vrac sans possibilité de choix ; ce qui a été occulté est réactivé à nouveau, les traumatismes comme ce que l’on aurait préféré laisser derrière soi. Il y aurait donc un pont entre le cerveau émotionnel et la mémoire occasionnant des associations cognitives pouvant atteindre une grande intensité et qui permettent de résoudre l’énigme existentielle. D’ailleurs Christine de Pizan, Rana Ahmad, Peter MacLeod et Alexandre Jardin mentionnent dans leur livre avoir éprouvé des sensations physiques au moment de leur métamorphose ou peu après.

			L’hypothèse proposée par la présente étude est que le processus de la métamorphose identitaire est similaire à celui de la métaphore conceptuelle, elle diffère toutefois par son amplitude. L’intensité de la confrontation créée entre l’ancien cadre de référence et le nouveau cadre contenant les nouvelles connaissances modifierait la structure de compréhension de soi créant un nouveau schéma mental, un troisième cadre, celui de la métamorphose. 
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			Les risques de la métamorphose

			Un événement déclencheur, révélant des événements traumatiques oubliés57, s’il survient sans préparation, sans accompagnement adéquat, a contrario d’une métamorphose positive, peut mener à une perte définitive d’identité, engloutir celle qui aurait pu être. La personne qui aurait pu renaître à quelque chose de plus grand, de meilleur pour elle-même et pour les autres, n’y parviendra peut-être plus; étant donné l’importance de l’enjeu, tout intervenant n’a pas intérêt à rater son intervention, au risque de créer une autre prison dont il sera encore plus difficile, voire impossible de se libérer. Se perdre dans l’Autre par transfert identitaire peut également amener des complications; identifier ce qui nous appartient et ce qui appartient à l’autre est une façon de s’en prémunir. 

			Un autre risque lors de la métamorphose, c’est la réelle possibilité de voir l’identité naissante, ce moi en émergence, réduit à néant, parce qu’elle n’aura pas été reconnue ou prise au sérieux par son initiateur, qu’il s’agisse d’un thérapeute ou de toute autre personne. Si ce plus qu’improbable événement, ce presque « miracle » de synchronicité qu’est la métamorphose identitaire, cette chance unique de se reconnaître, a pu faire son chemin à travers d’innombrables obstacles en rapatriant ce qui aurait dû advenir, n’est-elle pas digne de toutes les attentions ?

			Une des choses difficiles à accepter de ce nouvel état de métamorphosé, c’est de réaliser que la personne que l’on croyait être n’était pas tout à fait ou pas du tout celle que l’on croyait être, ni celle que l’on aurait dû ou aimée être. Il y a là un possible deuil à faire. L’impact de ce choc identitaire peut aussi se répercuter de façon importante sur l’entourage, ce qui demande de part et d’autre une interaction empathique.

			Bien qu’il soit possible d’en avoir eu l’intuition, nous constatons lors d’une métamorphose que notre identité a été altérée à notre insu durant des années. Les talents qu’il aurait été possible de développer et d’exploiter ne pourront peut-être pas l’être ou ne le seront que partiellement. Plus la métamorphose survient tardivement dans la vie, moins il restera de temps et d’énergie pour développer ses talents et s’épanouir.

			Les traumatismes ont un sérieux impact, à tous les niveaux du développement personnel, du potentiel humain, et si une métamorphose permet de réactiver des capacités latentes, pouvoir les développer et les actualiser pleinement n’est pas toujours possible. 

			Réaliser qu’une grande partie de son identité a été inaccessible et occultée par des gestes déplorables est un deuil difficile. Le sentiment d’avoir été spolié de son identité première, originelle, authentique, par des gestes malheureux, peut subsister un long moment. Utiliser ses capacités retrouvées, explorer le meilleur de soi, rêver ses rêves non rêvés, les chérir, explorer sa créativité, s’engager dans des causes sociales, etc. sont des façons de se réaliser. 

			Qu’en est-il de l’après-métamorphose ?

			Dans les cas étudiés, fortes de l’expérience acquise lors de cette aventure hors du commun, de leur renouveau identitaire, les personnes métamorphosées ont repris leur vie en main, entrepris d’explorer de nouvelles perspectives, développé leurs talents, amélioré leurs relations amoureuses, bref ont poursuivi les nouveaux objectifs de vie qu’elles se sont fixés. 

			Si la métamorphose identitaire s’inscrit dans un espace-temps circonscrit, il n’en est pas de même pour les retombées qui peuvent être intenses et qui demandent davantage de temps pour être intégrées dans le quotidien des choses. 
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			Quel enseignement en tirer ?

			Maintenant que nous sommes au terme de cette recherche documentaire d’étude de cas et d’analyse qualitative, quel enseignement peut-on en tirer ? 

			Bien que la transformation naturelle que nous vivons durant notre vie puisse s’apparenter à une métamorphose identitaire, cette dernière se distingue, entre autres, par la soudaineté de son apparition, l’activation par un déclencheur ou une série de déclencheurs à un moment fortuit ou inconsciemment recherché, la création d’un espace de transformation, une transformation intrinsèque et extrinsèque, la résolution de difficultés extrêmes. Elle se distingue également par la permanence de l’effet, l’exploration et le développement de ses talents.

			La métamorphose se distingue aussi par la création d’un nouveau cadre de référence dans lequel la nouvelle identité peut se déployer avec toutes les possibilités qu’il ouvre et un nouvel objectif de vie précis. La métamorphose donne du sens à des vies qui, en quelque sorte, n’en avaient plus vraiment pour des personnes qui étaient intensément à la recherche d’elles-mêmes.

			Avec la métamorphose des auteurs Claude Cahun et Fernando Pessoa, nous avons vu que la créativité est confrontée à des limites difficilement franchissables lorsque le « regard » de l’Autre est absent, car il doit y avoir remise en question par la confrontation à un autre cadre de référence. Le théâtre est en ce sens un très intéressant cas de figure comme nous l’avons constaté par les recherches de N’cho sur cet art de la scène et par les recherches sur l’univers des drag-queens de Taylor et Rupp.

			La métamorphose est sans doute aussi un événement qui confère une signification aux gestes et aux choix que nous faisons au quotidien, en quelque sorte elle atteste que nous ne sommes pas que des feuilles éparses dans l’univers, qu’il y a des liens structuraux qui unissent les êtres humains, peu importe la notoriété publique, le milieu d’appartenance, l’origine, les croyances, la culture, le genre, le sexe.

			La métamorphose n’est pas qu’un événement commun survenant dans la nature ni un phénomène des récits mythologiques ou une source d’inspiration dans les arts, c’est un événement individuel significatif et un processus cognitif de découverte identitaire, un lieu possible de transformation, de rencontre intime avec soi. 

			Se métamorphoser, c’est s’accueillir, découvrir un lieu intermédiaire entre soi, l’Autre et le monde, c’est vivre un moment de transcendance, trouver une explication à son mal de vivre, accéder à une ouverture inespérée. 

			Entreprendre une quête existentielle, c’est vouloir résoudre l’énigme que l’on porte en soi. Aller vers la métamorphose, c’est ouvrir la possibilité d’obtenir une réponse identitaire, de créer une ouverture afin d’avoir une rencontre intime avec soi.

			La métamorphose survient au-delà du perceptible, dans un espace liminal, commun au réel, à la sémantique et au symbolique. C’est un lien intemporel unissant à la fois le passé et le présent. Elle s’active dans l’instant à travers une brèche où se trouvent la vérité sur soi et un nouvel éclairage sur le monde. 

			Se métamorphoser, c’est avoir la possibilité de retraiter l’information existante avec de nouvelles données. Certains verront ce phénomène comme une expérience mystique, existentielle ou de remémoration traumatique, tout dépend du vécu, des connaissances ou des croyances profondes de chacun. Du point de vue cognitif, son processus rappelle celui de la métaphore conceptuelle, mais quoi qu’il en soit, la métamorphose identitaire est un événement personnel rempli de sens pour quiconque l’ayant vécue.

			Qu’il s’agisse d’une quête de l’absolu, d’un questionnement sur la vérité de son passé, de ses préoccupations pour l’avenir, la réponse pourrait prendre toutes ces formes et d’autres, car la voie vers la métamorphose est souveraine. 

			L’analyse des données qualitatives montre une importante corrélation entre métaphore, identité et ressenti, un puissant indice quant au rôle des émotions dans la métamorphose identitaire. 

			Il ressort des éléments d’analyse théorique des concepts neurones miroir, cadres, schéma et espace mental, neurones de potentialisation à long terme et gestalt, que la métamorphose identitaire pourrait être vue comme un processus cognitif à part entière.

			Une métamorphose, c’est une prodigieuse transformation, une modification structurale de soi, car elle crée une nouvelle représentation, elle révèle « l’altérité dans l’identité »58 et donne du sens à la vie, elle définit ce qui était indéfini, elle crée une identité unique dans une pluralité de forme.
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			Pour conclure

			Après avoir vécu et publié sur ce que j’ai identifié comme étant une métamorphose identitaire, je me suis questionnée. Je me suis demandé s’il s’agissait d’un phénomène fréquent, comment il survenait, dans quelles circonstances et si tout cela avait un sens. Bref, tout au long de mes publications je me suis intéressée au quoi, au pourquoi, et dans la présente étude au comment de la métamorphose identitaire. 

			L’idée initiale de cette recherche était donc de savoir comment survient la métamorphose identitaire. Une incursion dans les domaines de la philosophie, de la spiritualité, de la littérature de fiction, des arts de la scène, de la psychologie et des sciences cognitives a permis de comprendre qu’il s’agit d’un phénomène complexe aux multiples facettes où l’on retrouve deux catégories de métamorphoses, l’une créative, l’autre identitaire. Ces deux catégories ont en commun le même processus de réalisation en quatre phases. La similitude de processus entre la métamorphose dans des œuvres de fiction et la métamorphose dans le contexte de crises identitaires a été établie avec la recherche de Robinson et Smith (1991).

			La présence de la métamorphose dans de si nombreuses publications, à travers les époques, les styles, les genres, suggère qu’il s’agit d’un phénomène naturel pouvant émerger lorsque les conditions sont présentes.

			L’intuition qu’il pouvait y avoir un lien avec la métaphore conceptuelle, telle que définie par le professeur Lakoff, est le socle sur lequel s’est appuyée cette étude. Diverses recherches en science cognitive, de même que des études de cas sont venues appuyer cette hypothèse. Ainsi, une carte conceptuelle a pu être construite afin d’expliquer le processus cognitif mis en œuvre lors de métamorphoses identitaires. 

			En résumé, du point de vue cognitif, les neurones miroirs (l’Autre), le principe Hebbian (la métaphore) et la potentialisation à long terme (les expériences) sont des mécanismes cognitifs permettant la création de circuits d’apprentissage. Les nouveaux apprentissages se font en s’appuyant sur ce que nous connaissons déjà, ce qui correspond à la définition de la métaphore conceptuelle et comme proposé par cette étude à celui de la métamorphose identitaire.

			L’intensité de la confrontation créée entre l’ancien cadre de référence et le nouveau cadre contenant les nouvelles connaissances modifierait la structure de compréhension de soi créant un troisième cadre, la métamorphose. 

			La métaphore conceptuelle est un instrument d’observation privilégié avec lequel il est possible d’observer et étudier certains des processus cognitifs, c’est une fenêtre dans la pensée humaine qui permet de mieux comprendre son fonctionnement et les phénomènes auxquels nous sommes confrontés. 

			Cette recherche, réalisée avant tout par intérêt personnel, est un construit théorique élaboré à partir d’une abondante documentation sur le sujet, de recherches en sciences cognitives et d’études de cas publiques. Étant une chercheuse indépendante, la présente n’a pas bénéficié d’une révision par des pairs, ce qui à certains égards, à cause de possibles biais, omissions ou erreurs d’interprétations introduites par inadvertance, pourrait limiter sa portée. D’autres types de recherches utilisant des cas de métamorphose identitaire avec différentes populations seraient à explorer.

			Bien qu’il aurait été souhaitable, et très intéressant, d’avoir davantage de cas à l’étude, ceux étudiés nous disent que la métamorphose identitaire survient lorsque certaines conditions sont réunies, même si leur présence n’est cependant pas un gage de réussite. Par les études de cas, on peut également constater que ce n’est pas un événement fortuit, car il semble que l’on aille inconsciemment à la rencontre de l’élément de résolution.

			Une autre difficulté, qui concerne cette fois les biographies et autobiographies utilisées comme témoignage dans le contexte d’une recherche, est qu’elles sont souvent utilisées de manière apologétique et qu’elles peuvent être biaisées. Le souvenir qu’a un auteur ou une autrice de son histoire de vie est également tributaire de son souvenir, de sa perception et de facteurs psychosociaux (Van der Maren, 1996). 

			Étant donné leur utilisation universelle dans le langage et l’expression humaine, et ce, même si elles y participent, il n’est pas possible par la présente étude de conclure avec certitude que la métaphore et la métamorphose procèdent du même processus. 

			Toutefois une métamorphose, c’est la réponse à une recherche identitaire, elle procure « le sentiment d’un saut qualitatif », elle apporte une réponse aux questions « qui suis-je » et « quelle est mon utilité sociale » (Dandrey, P., 2014). C’est aussi un écho à la dédicace de cette étude : la métaphore n’est pas qu’une figure de style et la métamorphose n’est pas qu’un produit de l’imagination, c’est un puissant processus identitaire qui nous dit que c’est dans la recherche de la vérité sur soi que réside l’espoir.
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			Annexe

			Tableau 5 : Compilation des procédés, prérequis ou précurseurs, objectifs ou causes à propos de la métamorphose identitaire dans les domaines à l’étude

			
				
					
					
					
					
				
				
					
							
							Domaine

						
							
							Procédés

						
							
							Précurseurs

						
							
							Objectif ou cause de la métamorphose

						
					

					
							
							Humanités

						
							
							
							
					

					
							
							Philosophie

							(Pic de la Mirandole, Montaigne, Nietzsche Giordano Bruno)

						
							
							- Créativité

							- Exploration de soi par l’écriture et procédé mécanique

							- Découverte par l’image

						
							
							- Remise en question de ses opinions

							- Esprit d’ouverture et de renouvellement constant

							- Recherche de la vérité

						
							
							- Connaissance et dépassement de soi

						
					

					
							
							Spiritualité

							(M. Davy)

						
							
							- Processus initiatique par l’enseignement

							- Observation de l’intériorité

							- Découvertes de contrées intérieures inexplorées

							- Transformation

						
							
							- Recherche d’une vérité spirituelle

						
							
							- Éveil spirituel

						
					

					
							
							Œuvres de fiction

						
							
							
							
					

					
							
							- Mythologie

							- Ovide

						
							
							- Transformations sans limites de formes

							- Utilisation de métaphores 

							- Transformations imposées

							- Imagination

						
							
							- Variable selon les besoins

						
							
							- Transformation selon les besoins et caprices des dieux

							- Expliquer l’origine du monde

						
					

					
							
							Littérature fantastique, contes, etc.

						
							
							- Essentiellement créatif

							- Personnages de fiction

							- Utilisation dans les trames narratives

							- Utilisation de métaphores 

							- Modes d’expression subversifs et de contestations des normes sociales

						
							
							- Variable selon le sujet développé

						
							
							- Expression artistique

							- Contestation sociale 

						
					

					
							
							Théâtre

						
							
							- Lieu de transformation et de transmission 

							- Dialogues identitaires

							- Utilisation de métaphores 

							- Passerelle entre le moi individuel et collectif

						
							
							- Jeu théâtral 

						
							
							- Échanges identitaires

						
					

					
							
							Drag-queens

						
							
							- Univers d’exploration identitaire et de liberté

							- Utilisation de métaphores 

							- Processus de dédramatisation identitaire (sexe, genre, orientation sexuelle)

						
							
							- Jeu théâtral 

							- Personnification 

						
							
							- Échanges identitaires

						
					

					
							
							Cinéma

							Bleu de Krzysztof Kieślowski

						
							
							- Traumatisme

							- Crise identitaire

							- Utilisation de métaphores 

							- Idée de mort

							- Renaissance

							- Déclencheur

							- Reconnaissance identitaire

						
							
							- Rencontre avec l’Autre

						
							
							- Reconstruire son identité suite à un deuil

						
					

					
							
							Métamorphose des auteurs 

						
							
							- Créativité et écriture autobiographique

							- Utilisation de métaphores

							- Réclusion volontaire

							- Recherche du paradoxe

							- Absence de l’Autre (sauf A. Jardin)

						
							
							
							- Recherche identitaire

						
					

					
							
							Cognition

						
							
							
							
					

					
							
							Métamorphose identitaire

						
							
							- Présence d’un déclencheur

							- Activations neuronales

							- Fusion des cadres antérieurs et contemporains

							- Dispersion neuronale

							- Création d’un nouveau cadre

						
							
							- Métaphore structurale

						
							
							- Processus de la métamorphose

						
					

				
			

			


Tableau 6 : Précurseurs, éléments actifs, objectifs atteints de la métamorphose dans les études de cas.

			
				
					
					
					
					
				
				
					
							
							Étude de cas

						
							
							Précurseurs

						
							
							Éléments actifs

						
							
							Objectif ou résultat de la métamorphose

						
					

					
							
							Rana Ahmad

						
							
							- Crise existentielle

							- Rupture identitaire

							- Déclencheur

							- Nouveau cadre de référence

							- Métamorphose

						
							
							- Découverte de la science

							- Rencontre avec l’Autre

						
							
							- Retrouver son identité première

						
					

					
							
							Peter MacLeod

						
							
							- Remise en question identitaire

							- Déclencheur

							- Nouveau cadre de référence

							- Métamorphose

						
							
							- Crise existentielle

							- Effet miroir

							- Rencontre avec l’Autre

						
							
							- Retrouver son identité première

						
					

					
							
							Alexandre Jardin

						
							
							- Crise existentielle

							- Remise en question identitaire

						
							
							- Dépression

							- Nouveau cadre de référence 

							- Écriture autobiographique

						
							
							- Retrouver son identité dépourvue de mensonges

						
					

					
							
							Christine and The Queens

						
							
							- Remise en question identitaire

							- Déclencheur

							- Nouveau cadre de référence

							- Métamorphose

						
							
							- Dépression

							- Crise existentielle

							- Rencontre avec l’Autre (les drag-queens).

						
							
							- Sortir d’une impasse existentielle

							- Actualisation de son potentiel

							- Retrouver son identité première

						
					

				
			

			


Tableau 7 : Liste des déclencheurs avec cooccurrences parmi les cas à l’étude.

			
				
					
					
					
				
				
					
							
							Texte

						
							
							Segments codifiés

						
							
							Codes

						
					

					
							
							Rana Ahmad

						
							
							Mon esprit n’a jamais été aussi léger. Ce moment est l’un des plus importants de ma vie : cet été-là, à Damas, j’ai senti la liberté.

						
							
							Métaphore, Liberté, Ressenti

						
					

					
							
							Rana Ahmad

						
							
							Internet est la seule porte qui me permette d’échapper à mon enclos.

						
							
							Métaphore, Liberté

						
					

					
							
							Rana Ahmad

						
							
							On s’imagine que les moments d’illumination, les grands tournants d’une vie sont toujours extraordinaires. Le mien se déroule sur mon lit, dans ma chambre de jeune fille. À l’instant où ma vie se transforme pour toujours, je porte un pyjama.

						
							
							Métaphore, Opening, Transformative resolution

						
					

					
							
							Rana Ahmad

						
							
							J’ai l’impression d’être enfermée dans la cellule d’une prison.

						
							
							Métaphore, Recherche vérité, Religion, Trauma_seperation

						
					

					
							
							Alexandre Jardin

						
							
							Une rencontre d’amour libératrice a fini par m’aider à changer – à moins que ce soient mes métamorphoses qui m’aient emmenée jusqu’à son cœur lucide.

						
							
							L’Autre, Identité, Vérité, Trauma_seperation, Opening

						
					

					
							
							Alexandre Jardin

						
							
							C’est bien l’amour qui m’a réinventé.

						
							
							Amour, Métaphore, L’autre, Identité, Transformative resolution

						
					

					
							
							CATQ

						
							
							Les drag-queens m’ont sauvé la vie, m’avait expliqué Christine lors d’un premier rendez-vous à Paris. Elles ont été le déclencheur, le point de départ de tout.

						
							
							L’Autre, Opening

						
					

					
							
							CATQ

						
							
							J’étais émerveillée par ce numéro, raconte-t-elle. C’était n’importe quoi, absurde, jubilatoire. Je me suis dit : « Qu’est-ce que j’aimerais être comme ça ! » L’énergie qu’elles dégageaient me donnait envie d’être audacieuse.

						
							
							Ressenti, Trauma_seperation

						
					

					
							
							CATQ

						
							
							Un monde s’ouvre.

						
							
							Ressenti, Métaphore, Opening

						
					

					
							
							CATQ

						
							
							Un filtre s’était enlevé, dit-elle. J’avais une nouvelle obsession, une inspiration, un objectif.

						
							
							Ressenti, Métaphore, Opening, Transformative resolution

						
					

					
							
							CATQ

						
							
							Christine a été comme une détonation, une brusque irruption de lumière dans le petit appartement : je suis apparue, rêche et courageuse dans ce même miroir, mais avec un autre visage - celui d’un petit page fort contrarié.

						
							
							Métaphore, Identité, Ressenti, Opening, Trauma_seperation

						
					

					
							
							Peter MacLeod

						
							
							Avec le recul, je sais qu’elle a simplement été l’élément déclencheur de ce qui a suivi.

						
							
							L’Autre, Trauma_seperation

						
					

					
							
							
							J’ai réalisé qu’elle était mon miroir.

						
							
							Métaphore, Identité, L’autre
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			Diagramme 7 : Cooccurrences entre métaphores, identité, ressenti et modèle de Robinson et Smith (2004).
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					54. Voir le tableau 6 en annexe : Liste des déclencheurs avec cooccurrences parmi les cas à l’étude.

				

				
					55. Référence non retrouvée.

				

				
					56. Pour en savoir davantage, consulter le site https://fr.wikipedia.org/wiki/Cinema_Paradiso

				

				
					57. À titre informatif, c’est ce que la Dre Muriel Salmona nomme la mémoire traumatique, sujet que je n’aborde pas, mais pour lequel il existe de nombreuses références en ligne.

				

				
					58. (Enthoven, R. ; Dandrey, p., 2014)
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